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CONVENTION  NATIONALE. 


RAPPORT 

I» 

Par  jean  - BON  SAINT  - ANDRÉ  , 

Sur  les  moifuemens  qui  ont  eu  lieu  fur 
l EJcadre  de  la  République  , commandée 
par  le  vice-amiral  Morard-de-Galles  , 
^ fa  rentrée  à Breft  , fait  aux 
Repréfentans  du  peuple-  auprès  de 
Rarmée  navale. 

Imprimé  par  ordre  be  ea  Convention. 


nioment  ou  Is  Port  & l’efcadrc  de  Toulon  venoient 
d etre  livrés  aux  Anglais , des  mouvemens  dan<rereux  fe 
font  fait  reffentir  à bord  de  la  Hotte  de  l’Océan,  com- 
mandée par  le  vice-amiral  Morard-de-GalIes,  Chargé» 
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par  la  Convention  nationale  de  remonter  a «la  fourcc 
de  ces  mouvemens  , & d’y  apporter  remède  , vous  devez 
à la  confiance  dont  elle  vous  a honorés],  vous  devez 
fur-tout  aux  marins  qu’on  a voulu  égarer,  de  mettre  au 
grand  jour  les  trames  qui  ont  été  ourdies  contre  le  bien 
public,  de  faire  connoître  les  mefures  que  vous  avez 
prifes  pour  déjouer  les  complots  des  méchans  , ôc  de 
compléter  ces  mefures  par  celles  qui  vous  refient  en- 
core à prendre  pour  fauver  la  marine  de  la  République. 

Avant  la  prife  de  Toulon  , la  France  étoit  la  puifiancc 
maritime  la  plus  redoutable  de  l’Europe.  Dix-huit  vaif- 
feaux  de  la  première  force , armés  fur  la  méditerranée , 
douze  en  radoub  ou  en  confiruélion  , un  grand  nombre 
de  frégates,  pou  voient  difputer  avec  avantage  l’empire 
de  cette  mer  aux  anglais  aux  efpagnols  réunis.  Sur 
l’océan,  la  plus  belle  flotte  de  l’univers,  compofée  de 
vingt-deux  vaiffeaux  de  ligne  , des  refiburccs  immenfes 
dans  les  ports  de  Brefi  , de  Kochefort  Sc  de  l’Orient , 
étoient  l’objet  de  la  terreur  &c  de  la  jaloufîe  des  anglais, 
l’efiroi  des  arifiocrates  ôc  des  fédéralifics  du  dedans. 
Il  falloir  détruire , à tout  prix  , anéantir , livrer  à nos 
plus  cruels  ennemis  ce  boulevard  de  notre  siweté  -,  favo- 
rifer  les  communications  avec  les  rebeiles  de  la  Vendée  ; 
doubler  leurs  moyens  j fournir  aux  partifans  de  Roland 
&c  de  Brifibt  l’occafion  & le  prétexte  de  fe  réunir  aux 
fanatiques  révoltés  , 6c  de  travailler  d-e  concert  avec  eux 
pour  le  renverfement  de  la  République.  Toulon  avoir 
été  vendu  -,  mais  l’aéfivité  6c  le  epurage  de  Cartaux 
avoient  confervé  Marseille  à la  France , 6c  il  n’étoit  refié 
aux  marchands  contre-révolutionnaires  de  cette  ville  que 
la  honte  6c  l’opprobre  d’avoir  tenté  infrudueufement  d’é- 
changer la  liberté  du  peuple  pour  de  l’or.  Les  départe- 
mens  du  midi , indignés  d’avoir  été  trompés,  s’empref- 
fqient  d’abjurei  leur  erreur  j tous  couroieut  en  armes 
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vers  Toulon  ; les  hauteurs  qui  environnent  ce^te  vÜI® 
étoiem  failles,  &c  fenremi  ne  pc^uvoit  lairc  un  p«s  pour 
pénétrer  dans  l’intérieur  du  territoire  de  la  liberté. 

Les  projets  de  Pitt  &c  de  Tes  complices  étoient  décon- 
certés, Il  la  inarire  de  l’Océan  conlervoit  fa  fupcrioriié. 
Il  n’étoit  pas  facile  de  corrompre  les  braves  républicains 
qui  co’npofoient  les  équipages  de  la  flotte  du  Ponent.  On 
mit  en  œuvre  tous  les  moyens  de  les  tre^mper.  Les  prin- 
cipaux a;:^cns  de  ces  trames  perfides , paroifîoicrrt  erre  ces 
mêmes  députés  qui , chaffés  trop  tard  du  lein  d«  la  con« 
vention , avoient  porté  dans  les  départemens  la  raee  dont 
iis  étoient  dévorés  contre  la  république  , S>C  le  defir  Je 
tout  bouleverfer  pour  fe  venp^er  de  ces  fiers  rénublicains 
qui  avoient  eu  le  courage  de  les  démafquer.  Quelques- 
uns  d’entre  eux  appartenoient  aux  départemens  fonrés 
de  la  divifion  de  la  ci  devant  Bretagne.  Leur  correrpon- 
dancc  menfongere  Sc  calomnieufe  avoir  des  lonp  terns 
préparé  les  cfprits  à féconder  leurs  vues  criminelles.  Kervé- 
légan,  Blad  ôc  Gomaire  avoient  alarmé  le  Finiflèrc  fur 
le  fort  de  la  convention  ; ils  écrivoient  qu*ifs  n'étoient 
pas  libres  , qu'ils  déiibéroient  i®us  la  hache  des  afîaffins  y 
ils  ajoutoient  que  quand  leurs  lettres  parviendroient , peut- 
être  ils  n’exifteroient  plus.  C’efe  ainfi  que  Genfonné  s’é- 
nonçoit  dans  les  lettres  qu’il  écrivoit  à Bordeaux.  Le  toa 
ôc  l’expretlîon  dçs  confpiiateurs  étoient  le  même  par 'tout. 

Les  villes  principales  avoient  recueilli  avec  avidité  le 
poifon  difiribué  par  fes  corrupteurs.  Rennes  , l’Orient , 
Vannes,  Saint-Malo , Nantes  & Quimper  s’étoîent  fédé- 
ralifés.  les  bons  patriotes,  les.  uns  trompés  , les  autres 
pcrfécutés  , ne  pouvoient  plus  faire  entendre  leurs  voix.  La 
contre-révolution  éîdit  faite  fur  terre.  Que  manquoit-il 
fi  l’on  parveno't  à la  faire  fur  mer  ? 

Breft  étoit  fiir~toïit  l’obiet  de  la  convoiiife  des  chefs 
delafaâionj  iis  avoient  fait  des  tentatives  iniuiles  pour 
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être  reçus  à Saint-Malo.  Leurs  proportions  avoient  été 
rejetées  avec  horreur.  Sûrs  de  Marfcille  ëf  de  Toulon, 
conjptant  fur  le  fucccs  des  menées  de  leurs  complices  à 
Bordeaux , ils  afpiroieQt  à s’emparer  encore  du  premier 
port  de  la  République.  Comment  la  ville  de  Brellavoit-ells 
pu  oublier  fon  antique  gloire  ? L'un  des  plus  fermes  ap- 
puis de  la  Révolution  en  1789  , elle  avoit  contribué 
puilTàrnrnent  , en  175»  1 , à la  chute  du  trône  j elle  avoit 
demandé  avec  énergie  la  mort  du  tyran,  6>c  fétabliffe- 
incnt  de  la  République.  Breft  étoii  la  ville  des,  hommes 
libres  j êc  le  retour  des  anciens  privilèges,  fous  quel- 
que forme , fous  quelque  couleur  qu’ils  f®  préfentaiïent  , 
devoit  révolter  fa  fierté  , ôc.  indigner  fon  patriotifme.  Il 
Ti'efi:  pourtant  que  trop  vrai  que  Breft  a donné  dans 
l’égarement.  Une  force  départementale  eft  partie  de  fe$ 
murs  pour  aller  protéger  les  députés  fugitifs,  retirés  dans 
le  Calvados;  Sc  vous  avez  la  preuve  écrite  de  la  main 
•d’un  de  ces  traîtres  , qu’ils  travaillaient  à mettre  cette  ville 
en  iniurreclion  , & qu'ils  cfpéroicnt  d’y  trouver  un  afyle 
contre  la  v«ngeance  nationale.  Ce  n’étoit  cependant  pas  le 
crime  du  f>euple,  toujours  bon,  toujours  jufte,  qui  veut 
,4a  paix  5c  le  bonheur , e^  qui  ne  peut  trouver  rime  de 
l’autre  que  dans  le  maintien  de  l’ordre  public.  Mais  à Breft , 
■conime  ailleurs , U exiftoit  des  hommes  pour  qui  la  Ré  - 
volution étoit  un  objet  de  fpéciilation  bien  plus  que  de 
paîiiotifmc , & qui  n’avoient  confenti  à adopter  les  prin- 
cipes de  la  liberté  que  fous  la  condition  tacite  que  ce  fe- 
roit  a leur  profit,  & qu’ils  prendroient  la  place  des  pri- 
vilégiés qu’ils  haïftoieni,  non  par  un  fentiment  de  juftice 
ôc  d’humamté,  mais  par  un  fentiment  d’amour-propre  & 
d’orgueil.  CesboiPxmes  éîoicntles  guides,  en  quelque  forte, 
l’opinion.  Membres  Sc  orateurs  de  la  fociété  populaire  , 
ils  fe  fervirent  de  leur  influence  pour  accréditer  le  fyftême 
dangereux  des  ennemis  du  peuple.  Ils  çonduifirent  par  de- 
grés ce  peuple  à confpirer  contre  lui-même.  Ils  firen^ 
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plus  5 ils  fc  déclarèrent  ouvertement  les  foutiens  les  pro- 
leéleurs  des  députés  proferits  *,  ôc  quand  il  leur  fut  démon- 
tré qu’il  y avoit  du  danger  pour  eux  de  fe  montrer  à /dé- 
couvert , ils  n’en  perfîftèrent  pas  moins  dans  leurs  pryijets. 
Ils  y mirent  feulement  plus  de  myftère  j ils  favorisèrent 
l’évalîon  des  faAieux  , leur  fournirent  une  barqu^y  pour 
les  tranfporter  dans  la  rivière  de  Bordeaux,  les  aciompa» 
gnèrent  de  nuit  jufqu’au  lieu  de  rembarquement  j d:C  mi- 
rent à enfreindre  les  lois  toute  cette  application  d/è  leur  ef- 
prit  dont  ils  faifoient  ufage  à la  tribune  pour  répéter  (ans 
ce(Te  qu’il  falloit  les  défendre  contre  les  préîe;7dils  défor- 
ganifateurs  qui  n’en  voiiloient  pas.  Les  autorités  confU- 
tuées  de  Breff,  le  diftricc,  la  municipalité  , îjes  tribunaux, 
ou  préparèrent  le  piège , ou  y donnèrent  tête  baillée.  Or 
quelle  ne  devait  pas  être  fur  la  flotte  l’indpencc  de  l’er- 
reur 5 volontaire  ou  non  , des  autorités  conflji  tuées  ? 

. . , J 

Les  fédéralifles'donnoient  la  main  à l’arilltocratie , & la 
même  remarque  qui  a été  laite  par  rapporf  à la  flotte  de 
Toulon  5 s’applique  à celle  de  l’Océan.  Le  Ichoix  des  ofH- 
ciers  , en  fuppof'ant  qu’il  ait  été  fait  aveç  réflexion , ne 
peut  être  attribué  qu’à  la  plus  perfide  malveillance.  Des 
ci-devant  nobles,*,  des  olflciers  de  l’ancien  corps  de  la 
marine , qui  s’intituloicnt  avec  un  faite  fervile  du  nom 
de  marine  royale  ^ jurqii’à  des  hommes  foupçonnés  d’émi- 
gration ou  de  complicité  axec  les  rebelles  de  la  Vendée , 
avoitnt  obtenu  l’honorable  emploi  de  conduire  au  goiti- 
bat  des  républicains.  Revêtu  de  leur  ancien  uniforrae  , 
ou  alliant  avec  le  nouveau  les  boutons  & les  diO-indions 
de  l’ancien  , on  les  voyolt  fur  leurs  bords  braver  ouver- 
ment  l’autorité  nationale,,  enheindre  la  loi , quand  ils 
réclamoient,  aunom  de  cette  même  Ldi , l’obéinancc  paf- 
five  de  la  part  des  éqiiipau:es.  Infoiiclans  & inactifs , ils 
faifoient  le  mal  qu’ils  n’empêclioient  pas  , & fe  mettoient 
peu  en  peine  de  gagner  la  confiance  par  cîEtie  conduite 
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ferme  et  couras^eiife  qui  'maimieut  la  difcipline  par  îa  vertu 
&le  pauiotifmc  des  chefs. 

Ou  doit*  ajouter  à ceîa  , que  de  grandes  fautes  ont  été 
comiTiifes  de  la  part  du  gouvernement,  La  ftationde  Qui- 
berotî  , adi'^née  à la  flotte , éroit  mauvaife  fous  tous  les 
tappoits.  Mauvaife  politiquement  ; la  côte  adjacente^ 
peuplée  de  fanatiques  , où  Ton  avoit  foiiffert  quMn  re- 
crutât, pour  ainfi  dire,  publiquement  pour  la  Vendée  , 
où  lesatlîgna^s  étoient  fans  vaieur  , où  la  nionnoic  métal- 
lique au  coin  de  la  République  , avoit  meme  une  valeur 
très-iniérieure  à celle  qui  portoit  feffigie  de  1 ancien  tyran  , 
où  le  matelot  e*  pofé  chaque  jour  à des  féduélions,  ne 
fc  procuroit  que  diiïicilement  les  objets  néceflaires  à fes 
beloins  çuréfentoit  mdie  dangers  : mauvaife  militairement  \ 
car  outre  l’inconvénient  de  laifler  dans  l’oifiveté  d’un 
mouillage  fe  confumer  bc  .s’éteindre  l’ardeur  des  défenfeurs 
de  la  patrie  , qui,  dans  m e croifière  aéfive,  aiiroient  pu 
porter  les  coups  les  plus  fu  ne  fies  au  commerce  de  l’enne- 
mi, il  étoit  poiîible  que  la  FioUc  , attaquée  par  les  An- 
glais, fût  réduite  à lanécelli  é de  s’embotrer  ^ de  fe  brû- 
ler, pour  ne  pas  tc.mbcr  entre  leurs  mains,  & que  la 
marine  fra*^ca’fè.  fût  déiruite  en  un  jour  : mam/aife  enfin 
fous  le  rapport  (le  la  difcipline  , puifque  des  hommes  uti- 
lement occupés  de  leurs  devoirs  ^ ne  fongent  qu’à  devenir 
meilleurs  cbaq’ue  jour,  tandis  que  l’oifiveté  mine  fourde- 
ment  toutes  les  vemis  , ^ conduit  à l’erreur  ou  à fégare- 
mept  les  âmes  même  les  plus  fortes. 

D’après  divers  rapports,  il  paroit  qu’il  avoit  été  fait 
aux  matelots  fur  la  cote  de  Quiberon,  des  propofitions 
qui  ne  tendoient  à rien  moins  qu’à  la  perte  de  la  Hotte. 
On  leur  avoit  oîfèrt  de  for  , s*!is  vouloicnt  couper  les 
câbles  des  vaiffeaux  ; on  avoit  promis  qu’ils  ne  manque- 
roient  de  rien,  s’Hs  vouîoient  être  parjures  à leurs  fermens. 
Q«i  efl-cc  qui  faifoit  ces  oiFrcsJ  des  femmes.  M is  par  qui 


ëtoicnt-clles  fuggérées  ? Pourquoi  la  communication  avec 
la  terre,  quoiqu’elle  ait  été  défendue  , n’a  i-eile  jamais 
été  rérieufement  inicrrompue  ? Pourquoi  les  chefs  n’ont-ils 
pas  tenu  févèrement  la  main  à ce  que  leurs  ordres  à cet 
égard  fuiïent  eyécuiés } N’exigeons  pas  des  hommes  1 im- 
polîîble.  Si  les  marins  ont  pu  s’écarter  un  inftant  de  leur 
devoir  , qui  s’en  étonnera  en  voyant  les  féduélions  de  tout 
genre  dont  ils  étoient  environnés  ? Il  eft  bien  plus  éton- 
nant que  leur  conduite  ait  toujours  éié  patriotique  , que 
leur  égarement  même  foit  parti  d’un  principe  pur  d’atta- 
chement à la  République.  C’ell  ce  que  les  faits  prouve- 
ront. 

•Tout  avoit  été  tranquille  fur  la  flotte  jufqu’au  ^août-, 
aucun  événement  remarquable  n’en  avoit  altéré  le  bon 
ordre  ; Sc  fl  quelques  fautes  de  difcipline  avoient  été 
commifes , elles  étoient  légères.  ' Mais ^ dans  la  nuit  de 
ce  jour , un  grand  délit  fut  commis  à bord  du  vaifieau 
le  Northumberland ^ commandé  par  le  citoyen  Thomas, 
Des  mains  égarées  fans  doute  par  des  contre- révolution- 
naires , furent  portées  fur  une  propriété  nationale  -,  toutes 
les  rides  des  haubans  de  misène,  une  grande  partie  des 
rides  des  galaiibans  du  petit  mât  de  hune,  les  garans 
de  Caliorne  de  bas  de  mifaine,  les  drifl'es  du  petit  hu- 
nier, un  gaiauban  du  petit  perroquet  à bas-bord,  les  hau- 
bans de  bout-dehors , les  écoutes  du  grand*  Foc , la 
drifle  du  perroquet  de  fougue  & un  des  bâtards  de  ra- 
cage,  furent  coupés  en  plufleurs  endroits.  Le  dé^ât  étoit 
grand,  il  poiivoit  compromettre,  flnon  le  faîut  du  vaif- 
feau,  au  moins  le  bien  du  fervice.  Si  la  flotte,  mouillée 
alors  â Belle-Ifle , eût  dû  appareiller,  le  Ncrthumberlcnd 
n’auroit  pas  pu  fliivrc  l’année.  Il  étoit  impofliMe  -qu’un 
fcul  homme  fe  fût  rendu  coupable  d’un  pareil  crime.  Le 
capitaine  & les  ofliders  en  conviennent  dans  le  procès- 
verbal  drdfé  & fouferit  par  eux.  Cependant  ils  ne  fiirsnt 
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ce  n étoit  pas  fon  deffcin , ôc  nos  forces  navales  ont  de- 
meuré dans  Tinaélion,  fans  nuire  aux  débarqueinens  par- 
ticuliers Sc  fuccdUfs  qui  ont  alimenté  la  Vendée. 

Il  faut  le  dire  : les  équipages  avoient  peu  de  confiance 
en  leurs  chefs,  ôc  les  officiers  en  avoient  peu  les  uns  à 
legard  des  autres.  Les  officiers  de  l’ancienne  marine  ne 
cachoient  pas  fi  bien  Jeur  morgue^  qu’ils  ne  la  laifTafîent 
éclater  de  temps  en  temps.  Les  officiers  de  la  marine  du 
commerce  en  étoient  irrités.  Deux  partis  étoieni  très- 
prononcés  dans  les  états-majors  de  l’eicadre  , ils  n’atten- 
doient  qu’une  occafîon  pour  éclater.  Et  combien  n’eût-il 
pas  été  malheureux  que  cette  occafion  eût  été  précifé- 
ment  celle  d’un  combat,  où  des  pallions  particulières  euE 
fent  paralyfé  une  partie  dè  nos  forces,  ôc  livré  l’autre 
au  feu  de  l’ennemi  ? îi  y avoit  d’ailleurs  dans  le  nombre 
des  officiers,  des  intrigaiis  avides  de  places  Sc  d’avance- 
mens,  Sc  plus  d’une  cabale  fourde  exiftoit  dans  l’armée , 
ourdie  par  des  hommes  qui  fc  difoient  républicains  -, 
comme  fi  des  républicains  pouvoient  voir  autre  chofe 
que  l’amour  de  la  patrie  Sc  l’honneur  de  la  fervir,  dans 
le  poUe  qu’elle  leur  a affigné  j comme  fi  tour  avancement 
n’étoit  pas  aviliiïant,  quand,  au  lieu  d’etre  le  fruit  du 
mérite  Sc  des  belles  adions,  il  étoit  dû  à la  baffefïe  de 
l’intrigue.  N’en  doutons  pas  , c’eft  au  ferment  de  toutes 
ces  califes  qu’il  faut  attribuer  la  défedion  des  équipages 
Sc  la  demande  uimultueufe  de  leur  rentrée  à Brcft.  Les 
marins  s’infurgeoient*,^  Sc  ils  n’étoient  que  les  inflrumens 
des  amours  propres  particuliers  qui  agilfoicnt  fur  .eux  à 
leur  infçu.  _ 

Le  comité  de  falut  public  avoit  été  averti  qu’un  con- 
voi hollandois,  compofé  de  plus  de  cent  voiles,  devoit 
faire  route,  à une  époque  fixe , pour  les  ports  d’Efpagne 
Sc  de  Portugal.  Le  miniftre  de  la  marine  fut  chargé  d^e 
prendre  les  mefures  néccüaires  pour  intercepter  le  con- 


voî.  CcIui-ci  donna  ordre  de  détacher  de  Icfcadre  cinq 
vailTeaux,  pour  fe  poiter  à la  hauteur  par  laquelle  le 
convoi  'devoir  paiïer.  Un  pareil  ordre  étoit  de  nature  à 
demeurer  fecret  j il  fut  bientôt  éventé.  Le  général  eft 
convenu  qu’il  avoit  cru  devoir  en  donner  connoilî'îmce 
aux  capitaines  employés  dans  la  divifion  qu’il  fe  propo- 
foit  de  détacher.  Mais  l’ordre  d’établir  leur  croihère  dans 
le  parage  déligné  pouvoit  iuffire,  8c  des  inftrudions  ca- 
chetées auroient  appris  «n  temps  Sc  lieu  convenables 
aux  vailîeaux  quelle  étoit  leur  defl:inaii®!i.  Cette  divilion 
de  la  Hotte  accrut  les  méfiances  qui  exiftoient  déjà. 

En  même  temps  on  apprit  la  nouvelle  défafireufe  de 
l’infâme  trahifon  de  Toulon.  Il  n"y  eut  qu’un  cri  parmi 
tous  les  marins  contre  les  lâches  qui  avoient  confenti  à 
devenir  efclaves  des  anglais , & à les  rendre  maîtres  d’une 
propriété  nationale  aulîî  précieufe.  Les  craintes  s’accrurent, 
la  méfiance  fut  à Ton  comble.  Tout  porte  à croire  qu’elle 
fut  alimentée  par  la  malveillance  , et  qu’on  abiifa  du 
civifme  des  équipages , pour  les  porter  à demander  leur 
rentrée  à Brefi:. 

Ce  qui  ne  îailfe  prefqu’aucun  doute  à cet  égard  , c’cll 
que  des  rapports  faits  à l’efcadre  avoient  annoncé  qu’une 
flotte  de  44  vailîeaux  de  ligne*  avoit  été  apperçue  dans 
la  Manche , faifant  voile  vers  le  golfe.  On  ne  douta  point 
que  l’cfcadre  Rufle  ne  fe  fût  réunie,  à l’efcadre  Anglaifc.  On 
ne  vit  de  falut  pour  les  vaiïïeaux  de  la  République  ^ que 
dans  la  précaution  de  s’embofTer.  Cette  manœuvre  ne  fut 
point  ordonnée  ^ mais  il  circula  parmi  les  équipages  quelle 
aîloit  l’être.  Ce  bruit  fut  répandu  au  moment  où  le  gé- 
néral recevoir  un  nouvel  ordre  de  la  part  du  miniftre  , 
approuvé  par  le  comité  de  falut  public  , d’aller  à la  ren- 
contre du  convoi , 8c  d"v  marcher  avec  toute  l’ar- 
mée. L’ordre  étoit  inexécutable,  Plufieurs  vaifTeaux  man- 
quoient  d’eau  8c  de  proviiions , ou  n’en  avoient  que 
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pour  peu  de  jours.  I-cs  difficultés  fc  multiplioient , Tarif- 
.tocratie  étoit  aux  aguets  pour  en  profiler  , Sc  elle  n'en 
manquoit  pas  l’occafion. 

Un  fyftême  de  difTamatîoM  exiftoit  contre  les  officiers 
patriotes  , 5c  même  contre  les  contre-amiraux.  Produit 
par  des  caufcs  & des  motifs  différens,  il  avoit  pour  ob- 
jet, dune  part  5 de  livrer  la  flotte  à l’ariftocratie  , de 
l’autre  , de  fupplanter  quelques  officiers  généra  ix  5c  de 
s’emparer  de  leurs  places.  Ces  calomnies  étoient  répan- 
dues avec  une  telle  impudeur  , que  dans  h nuit  du  iq. 
feptembre  , plufieurs  canots  parcourant  la  rade,  femoient 
à bord  des  vaifleaux  que  le  contre  amiral  ^ andais  avoit 
fait  fufiller  , fans  aucune  formali'é , quelques  hommes  de 
fon  équipage , pour  avoir  voulu  rentrer  à Bicil:. 

Un  fait  qui  mérite  d’être  particulièrement  remarqué, 
c*eO:  que  les  vftilTeaux  qui , les  derniers  , avoient  rejoint 
l’efcadre  , 5c  notamment  la  Cnte-cVOr  ^ que  ces  vaifTeaux  , 
approvifionnés  depuis  peu  , 5c  qui  poiivoicnt  tenir  la 
mer  long-temps  , ont  été  ceux  qui  ont  allumé  le  feu  de 
rinfiirreélion.  Ces  vaiiïeaux  venoient  de  Breil:  : apportoient- 
ils  1 ’efprit  feclionnaire  de  cette  ville  ? Ce  qui  porte  à Is 
préfumer,  ce  font  les  deux  faits  fifvans  , fun  attefié  par 
le  contre  amiral  Landais,  l’autre  conflaté  par  un  grand 
nombre  de  journaux  qui  ont  paffé  fous  nos  yeux.  Le 
premrer  porte  que  lorfque  les  équipages  , dans  un  confeil 
tenu  à bord  de  lamiraî  , eurent  anêté  d’envoyer  deux 
députés,  l’un  auprès  de  la  Convention,  5c  l’autre  auprès 
des  Repréfentans  du  peuple  , il  fut  convenu  que  celui- 
ci  iroit  d’abord  à l’Odent , 5c  fubféqnemnient  à Bre/l  fi 
les  repréfentans  ne  fe  trouvoient  pas  dans  la  première  de 
ces  villes.  Le  contre  amiral  Lelarge  propofa  alors  que  dans 
la  fiippofition  même  où  le  Député  trouveroit  à l’Orient 
les  Pvepréfentans  du  Peuple,  il  fût  tenu  d’aller  jiirqu’à 
Brefl:  pour  apporter  aux  familles  des  nouvelles  des  cl- 
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toyens  embarqués  fur  Tcfcadre.  La  propofition  fut  adoptée. 
La  flotte  avoit  néceffairemcnt  des  correfpondance  jour-' 
nalières  avec  Brefl:.  Où  étoit  donc  la  néceflîté  de  Fcnvoi 
d’un  Courier  extraordinaire  ? Quel  étoit  le  contenu  des 
dépêches  particulières  dont  il  étoit  chargé  ? Les  familles 
de  Brefl:  ne  pouvoient  pas  être  inquiètes  fur  le  fort  de 
leurs  parens  ^ & s’il  étoit  fl  important  de  les  raflurcr  , 
pourquoi  les  citoyens  qui  appa*rtenoient  à d’autres  villes 
n’auroient-iis  pas  allégué  la  même  raifon  pour  jouir  de 
la  même  faveur  ? i 

- Le  fécond  fait  ne  préfente  pas  de  conjedures  moins 
preiïantes.  L’infurredion  avoit  déjà  éclaté  à bord  de  l’ef- 
cadre , lorfqu’un  caporal  du  détachement  embarqué  fur 
la  Cote-d'Üor  ^ commandé  par  le  capitaine  Gohier, 
préfente  une  adrefle  tendante  à accélérer  la  rentrée  à Brefl:. 
L’idée  de  cette  adrefle  avoit  été  fuggérée  par  la  lettre  d’une 
femme  de  Brefl , qui  annonçoit  que  les  autorités  conflb 
tuées  de  ce  port , & les  chefs  qui  commandoient  î’efeadre 
étoient  deflitués  6c  mandés  à la  barre  de  la  Convention 
nationale. 

On  ne  douta  plus  qu’une  trahifon  infâme  ne  fût  prête 
à éclore  , quand  on  crut  que  la  Convention  avoit  des 
foupçons  fur  le  civifme  des  adminiflrateurs  & des  géné- 
raux. Cependant  J à cette  époque,  la  feule  adminîflration 
du  département  du  Finiflèro  avoit  été  frappée  d’un  dé- 
cret d’aeufation.  Les  commîandans  de  l’armée  navale  n’a- 
voient  pas  même  été  dénoncés.  Mais  la  lettre  qui  conte- 
noit  ces  prétendues  nouvelles , n’étoit-elle  pas  un  appel 
indireél  6c  très  - infldieiix  ..  fait  par  les  fédéraÜfles  de  Brefl 
aux  Marins  de  la  République  de  venir  à leur  fecours  ? 
Qu’on  fe  rappelle  que  les  députés  proferits  avoient  porté 
leurs  regards  liberticidcs  fur  Brefl  ; qu’ils  avoient  des  in- 
telligences, dans  la  ville,  6c  cette  probabilité  fe  changera  en 
certitude.  Kervëlés:an  écrivoit  du  i G août  : « Nous  avons 
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))  quelque  efpérance  que  Breft  va  fe  mettre  en  pleine  în- 
» furreàion.  Nous  n’en  pouvons  ctre  bien  inllruits  que  de- 
w main  à huit  heures  du  matin.  Vous  faurez  pofitive- 
» ment  & à temps  la  vérité  , ce  qui  eft  très-important  : 
))  car  fl  l’infurreélion  éclate  franchement , il  feroit  plus 
» hmple  de’  fe  réfugier  dans  les  murs  de  Breft , que  de 
))  palier  la  mer  ».  Une  autre  lettre  écrite  de  Bordeaux 
par  un  député , mais  dont  on  n’a  pu  faiftr  que  la  copie  : 
difoit  : « Lyon  Ôc  Marfeillc  vont  bien.  Marfeilie  qv-i  d’a- 
» bord  avoit  lâchement  fui , a pris  fa  revanche,  Se  frotté 
» d’importance  Cartaux.  Si  nos  amis  étoient  venus  ici , 
» peut  être  eût-il  été  poffible  de  renouer  tout.  On  vous 
» déliré  beaucoup  , hâtez- vous  donc  : vous  trouverez  tou- 
» jours  ici  fûreté  & même  protcéiion 

Quoiqu’il  en  foit , le  vailleau  la  Côte-d’Or  fut  celui 
d’où  partirent  les  premières  étincelles  qui  allumèrent  la 
révolte , ôc  ce  vaillèau  n’étoit  réuni  à f efeadre  que  de- 
puis peu  de  jours.  L’état-major  6e  une  partie  de  l’équi- 
page paroilfent  avoir  été  compofés  de  manière  à produire 
fûrement  l’explofton  qu’on  defiroit.  Le  capitaine  Dupleftis- 
Grenedan  n’avoit  pu  obtenir  du  confeil  général  de  fa 
. commune  de  certificat  de  civifmc.  11  en  produifoit  un  , 
mais  ce  ccnificat  fut  dénoncé  faux  au  miniftre  de  la  ma- 
rine qui  en  donna  avis  à Breft.  Le  cachet  de  fa  muni- 
cipalité avoit  été  enlevé  parles  rebelles, je  15  mars,  & 
le  10  du  même  mois  il  avouoit  lui  - même  qu’il  avoit 
été  forcé  de  les  fuivre.  Aufti  étoit-il  foupçonné  d’avoir 
porté  les  armes  pour  eux^  en  qualité  de  commandant  en 
fécond,  ayant  pour  chef  un  ci-devant  ohevalier  de  Sy  , 
lieutenant  de  vailfeau , provenant  du  dugay-Trouln,  Tel 
eft  1 homme  a qui  Ion  avoit  confié  la  conduite  du  plus 
beau  vailfeau  de  l’univers.  Son  lieutenant  Guignacc,  l’en- 
feigne  Varoc,  le  fous-cheFdadmiiiiftration  de  Verneuil, 
n’étoient  pas'  dans  de  meilleurs  fentimens.  Quelques  ma- 
rins de  l’équipage , les  uns  moteurs  d’infurreélion , les  autres 
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infubordonnés  , provcnoient  du  vaifTeau  la  Bretagne , 
avüient  fubi  le  jugemcm  d’un  jury  & avoicnt  été  con- 
damnés à la  prifon  , pour  caufe  de  mouvemens  fédi- 
tieux  à boïd  de  ce  dernier  bâtiment.  Prefeue  tous  ces 
hommes  éloient  de  Dieppe  , &:  connus  par  leur  fanatif- 
me.  Ils  difoient  fréquemment  à leurs  camarades  qiulsfe- 
roient  damnés,  s’ils  fe  baîtoient  contre  les  prêtres. 

Sur  ce  même  vaifTeau  étoit  un  homme  doué  d’une  ame 
ardente  , d’an  caradere  impétueux  & fortement  prononcé. 
Cet  homme  éloit  BeaufTard  , caporal  ruvnun.éraire  du  pre- 
mier régiment  d infanterie  de  la  Ma^rine.  Né  à Lille, 
le  T 3 janvier  176^2,  il  avoit-«  éte  employé  dès.  îe  com- 
mencement de  la  Révolution  dans  les  bureaux  de  la  mu-' 
nicipalité,  & il  étoit  nanti  d‘un  certificat  honoialle,  hgné 
du  maire  du  greffier , portant  qu’il  avoit  toujours  mé- 
rité la  confiance  & l'efiime  de  la  municipalité,  tant  par 
fies  maurs  que  par  j 011  civlfime  ^ dont  il  n avoit  cejfie  de 
donner  des  preuves.  Il  avoit  été  adjudant  de  la  garde 
nationale  de  Lille,  &:  Tes  chefs  aitelloient  quil  a volt  fiait 
le  fiervice  depuis  iépoqut  de  la  prifie  d’armes  en  1789, 
avec  la  plus  grande  exaditude  , & quil  avoit  donné  des 
preuves  du  plus  pur  patriotifime.  Il  avoit  relié  à Lille  pen- 
dant le  bombardement  de  cette  place  , &c  il  rapportoit  une 
attellation  qui!  j’y  étoit  conduit  avec  bravoure  & dlfilinc- 
tion,  portant  par-tout  les  fiecours  où  le  hefioin  Vappeloit 
pour  fiüMver  de  V incendie  fies  concitoyens  ^ ce  qui  lui  avoit 
mérité  leur  efiime.W  avoit  prêté  le  ferment  civique,  dont 
il  prof^uifoit  i’ade,  & il  étoit  muni  de  fon  palfe-port. 
Dans  la  relation  écrite  & lignée  de'  fa  main , il  aceufe  le 
lieutenant  du  vaifîeau  & le  commis  aux  revues  d’avoir 
témioigné  une  joie  indécente  â Fouie  de  la  nouvelle 
de  la  trahifen  de  Toulon  ^ tandis  que  leqnipagc 
en  étoit  confi-erné  & pénétré  d’indignation.  II  ne  dilfi- 
inuie  pas  qu  il  a defiié  fortement  que  la  floîte  rentrait  à 
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Brcft.  Mais  il  donne  pour  motifs,  la  crainte  qu’on  avoît 
fur  le  fort  du  port  &c  de  felcadre  , fondé  fur  ce  que 
les  chefs  nemëritoient  pas  leur  confiance  , les  prmcipauof 
étant  ae  cette  cajîe  qui  avait  ^ par  dès  atroces  perjidt.es  ^ 
expofé  la  patrie  aux  plus  imrninens  dangers.  Tout  porte 
a croire  que  Beaufîard  etoit  un  patriote  énergique , mais 
il  etoit  trompe,  B acharnement  même  qu"on  a mis  à dé- 
pofer  contre  lui  juflifie  finon  fa  conduite,  au-  moins  fon 
civifine.  C’efl  ce  même  lieutenant , c'efi:  ce  m.êmie  com- 
mis dadminidration  quil  taxe  d’ariflocralie,  qui  l’incul- 
peut  le  plus  fortement  dans  des  pièces  écrites  & foieneu- 
fement  rédigées.  Des  officiers  patriotes  auroient  facile- 
ment^ ramené  cet  homme  à la  raifon  aux  principes. 
On  laigrit , ainfi  que  1 équipage  , en  changeant  le  nom 
du  vaifieaii , & lui  donnant  celui  de  la  Ferme,  fur  lequel 
le  traître  Behague  exerce  dans  les  ifles  du  Vent  fon  ariflo- 
cratique  piraterie.  Dès-lors  ils  fe  crurent  déshonorés^  & 
n’en  infiflèrent  que  plus  fortemsent  pour  rentrer  à Breffi 
La  fermentation  étoit  telle  que  le  contre-amiral  Landais 
& le  capitaine  Dupleffis-Grenedan,  ^ant  à bord  du  gé- 
néral , 1 équipage  vouloir  partir  fans  attendre  fes  chefs  ; 
mais  Beaufîard  sj  oppofa  , & rappela  fur  ce  point  fes 
camarades  aux  principes  de  la  difcipline.  Beaufîard  a-t-il 
ete  un  âge®  des  contre-révolutionnaires  , ou  feulement 
un  patriote  alarmé  fur  le  fort  de  fon  pays , & qui , plus 
éclaire  que  fes  copnpagnons  d’armes , les  a portés , par 
lafccndant  de  fes  lumières , à adopter  & à foutenir  fon 
opinion  ? Cette  dernière  fuppofition  paroît  la  plus  vrai- 
femiblable  : cependant  fa  conduite  cfi:  repréhenfible  , car  il 
seU  érigé  en  orateur  , il  a provoqué  la  délibération  delà 
force  armée,  & la  défobéiflance  aux  chefs.  Mais  qu  on  fc 
demande  jufqii  a quel  point  devoit  être  affeélé  un  ami  de 
la  patrie  , quand  le  vaifleau  fur  lequel  il  étoit  embarqué  , 
avoir  pour  commandant  Ôc  pour  officiers  des  hommes 
qu  il  avüit  vu  fourire  froidemeut  à la  trahifon  de  1 ou- 
ipn  V î 
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Les  liunicrs  furent  hiffés  à bord  de  pluficurs  vaiffeaux , 
en  figne  du  départ.  Cette  manœuvre  ne  peuvoit  être  fait® 
que  par  l’ordre  du  général , Se  il  n’en  avoit  p®ini  donné. 
Le  général  fe  conduifit  avec  fagefTc  dans  cette  occafion. 
H fe  porta  fucceflivement  à bord  des  ,vaifTeaux  infurgés, 
les  exhorta  à amener  les  huniers , & l’obtint  de  la 
part  de  quelques-uns.  Mais  le  général  provoqua  lui- 
même  une  afîemblée  délibérante,  compoiéc  d’officiers, 
de  matelots , de  foldats  de  chaque  vaifTeau  , pour  ftatuer 
fur  le  parti  qu’il  y avoit  à prendre  dans  la  circonftance. 
La  force  armée  ne  peut  pas  délibérer , c’eft  une  vérité 
fondamentale,  un  principe  elTentiel,  fans  l’obfervation 
duquel  il  n’y  a plus  de  liberté.  Si  le  gouvernement  ceffe 
de  diriger  un  moment  l’aétion  de  la  force  phyfique , ou 
fl  celle-ci  ne  lui  eft  pas  conftammeiit  fubordonnée, 
le  defpotifme  le  plus  effrayant , le  cicfpotifme  militaire 
s’établit  avec  toutes  fes  horreurs.  Le  gouvernement  avoit 
tracé  à l’amiral  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  *,  il  avoit 
reçu  les  ordres , il  devoit , il  pouvoit  les  exécuter.  Plu- 
fieurs  vaiffeaux  étoient  demeurés  fidèles  à leur  devoir. 
Dans  le  nombre  même  de^  ceux  qui  demandoient  de 
rentrer  à Breft  , il  en  étoit  peu  qui  l’exîgeaffent  comme 
une  mefurc  impérieufe  Sc  néceffairc  ; en  émettant  leur 
vœu  , ils  promettoient  d’obéir  ; les  plus  entRés  auroient 
fuivi  l’exemple  de  la  majorité  , fi  la  fermeté  alliée  à la 
condefcendancc  , eût  fix  manier  les  efprits.  Le  général  eut 
delà  condefcendance  , mais  non  de  la  fermeté.  Il  montra 
de  la  foibleffc  , & le  confeil  propofé  par  lui  s’affembla  fur 
fon  bord. 

Apres  une  difeuffion  longue  , dans  laquelle  on  remar- 
qua qu^  quelques  officiers , Sc  notamment  le  lieutenant 
Dubourg,  cherchoie/it  à infiueheer  les  opinions  , on  ar- 
rêta d’envoyer  deux  députés , l’un  auprès  de  la  Conven- 
tion , l’autre  auprès  des  repréfentans  du  peuple  , pour  leur 
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exprimer  la  néceflîté  où  étoit  l’efcadrc  de  rentrer  à Brcft  , 
avec  promefîe  néanmoins  d’attendre  le  retour  des  députés, 
&c  de  fe  conformer  aux  ordres  dont  ils  féroient  porieurs. 
Les  députés  nommés  furent  -,  pour  la  Convention  , An-- 
toine-HippoIvtc  VerneuiC  foldat  du  premier  régiment  de 
marine  , en  gainifon  lur  JuJ?c  ^ Sc  pour  les  reprefen- 
tans,  Conor,  timonnier  fur  /a  Côte-d'Or,  Il  ne  nouseft 
parvenu  fur  le  compte  du  dernier  aucuns  renfeignemens 
ni  pour  ni  contre  lui:  mais  Verneuil  paflbit  pour  avoir 
été  ci-devant  capitaine  de  cavalerie.  Pour  connoure  la 
valeur  de  ce  bruit , &:  bien  apprécier  tous  les*  faits  , vous 
avez  demandé  à Verneuil  de  vous  remettre  les  pièces  lé- 
gales qui  conftatent  fa  naiiïance  , Ton  état  ou  fa  profef- 
uon  ^ufqu’au  moment  où  il  a été  engagé  dans  l’infanterie 
de  la  marine  , & fon  certificat  de  civifme.  Verneuil  na 
pu  vous  exhiber  aucune  de  ces  pièces.  Il  y a fuppléé 
par  une  déclaration  écrite  6c  fignée  de  lui,  de  laquelle  il 
réfiilte  qu’il  efi:  né  à Paris  , fauxbourg  Saint-Germain  , 
paroifiTe  Saint-Sulpice  ; qu’il  a refté  long-temps  dans  l’énide 
de  la  correfpondance  de  la  ferme  générale , d’où  il  étoit 
paiïe  au  fervice  de  Hollande  ^ 6c  avoit  fervi , en  qua- 
lité d’écrivain  de  l’état  major , dans  un  régiment  prêté  pat 
la  France  aux  Hollandais,  duquel  il  étoit  déferieur.  Ceite 
déclaration  devra  être  vérifiée.  Telle  quelle  efi: , elle  n"eft 
pas  propre  à înfpirer  une  grande  confiance  en  l’individu  j 
aufli  avez  vous  fagement  arrêté  qu’il  ferait  mis  en  état 
de  détention. 

Les  députés  de  I efeadre  partirent  pour  fe  rendre  à leur 
deftination  refpedive.  Les  repréfentans  du  peuple  , alar- 
més du  péril  dont  elle  étoit  menacée , jugèrent  nécef- 
faire  que  l’un  d’eux  partît  pour  fe  rendre  fiir-le-champ  à 
Qu  beron.  Le  citoyen  Tréliouart  fut  chargé  de  cette  mif. 
fion.  La  fermemation  , bien  loin*  de  fe  calmer  après  le 
départ  des  dépurés , ne  fit  que  s accroître.  Les  habitant 
Rapport  par  Jean-Bon  Saint-André,  JB 
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âe  la  côte,  gangrénés  d’ariftocratie  , de  fanatifîne  oiî  de 
-fedéralifme  5 avüient  dit  hautement  que  fil  ennemi  at'aqnoit 
nos  vai(Teaux , iL  fe  déclareroient  contre  eux  en  faveur  Je 
rennemi.  ôlalgré  la  promeffe  (ormelle  d’attendre  le  retour 
des  députés  , on  exigea  le  départ  de  la  flotte.  Elle  an- 
pareilla;  le  repréfentant  Tréhouart  la  trouva  fous  voile 
lorfqu’il  arriva  fur  la  frégate  la  Nymphe.  Î1  requit  le  gé- 
lal  de  la  conduire  dans  la  rade  de  Bellc-lde.  Le  lignai  lut 
donné  en  conféquence  , & fefcadre  , après  avoir  manœu- 
vré pour  atteindre  ce  mouillage,  y jeta  l’ancre  le  iende^ 
main  2 1 feptcmbre. 

Le  repréfentant  du  peuple  fit  afiembler  fur  le- champ  , à 
bord  de  l’amiral  , un  confeil  compofé  des  gé  éraux  & des 
capitaines  de  l’armée.  Il  les  interrogea  l’un  apres  l’autre 
fur  l’état  de  leur  vailleau  , & fur  le  degré  d’utilité  qu’on 
pouvoit  s’en  promettre  pour  prendre  la  croifière  defr  née 
par  le  comité  de  falut  public  j Sc  ordonnée  par  le  mi- 
niftre.  Un  petit  nombre  répondirent  de  la  bonne  volonté 
de  de  la  docilité  de  leurs  équipages -,  d’autres  déclarèrent 
qu’ils  manquüient  d’eau  8c  de  provifions  ; d’autres  enfin 
fe  plaignirent  de  l’infurreéLon  qui  régnoit  a leurs  bords  ; 
tous  conclurent,  quand  les  queflions  furent  générait  fées, 
qu’il  étoit  abfolument  néceffaire  , pour  le  falut  de  la  flotte  , 
de  la  ramener  promptement  à Breft. 

L’arnvée  du  repréferuant  avoit  produit  une  fenfation 
heuré’jfe  parmi  les  équipages  : mais  bientôt  les  mouve- 
mens  dVgitation  8c  d’inquiétude  fe  mani^efièrent  de  nou- 
veau avec  plus  de  force.  BeaufTard,  dans  fa  déclaration  ^ 
attribué  cette  inquiétude  n l’cfprce  de  myftère  qu’on  fit 
aux  équipages  des* paroles  &:  des  fentimens  du  repréfen- 
tantdu  peuple.  Les  demandes  de  rentrer  à Bref!:  devinrent 
plu  vives  8c  plus  tiimulrueules  que  jamais.  Le  citoven 
Trébouart  vit  qu’il  n’y  avoit  plus  moven  de  reculer  cette 
melure,la  feule  qui  reftoit  pour  fauver  la  flott^.;  8c 
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(i’apîès  le  vœu  émis  unanimement  par  les  générairx  &: 
capitaines,  il  requit  le  vice-amiral  de  laire  rôüîic  pour  ce 
port.  ' ' 

Le  contre-amiral  Landais  avance,  dans  Ton  mémoire,  qu’il 
y avoit  des  communications  fréquentes  & fecrctes  entre 
I état  major  de  la  Cù'e^d  Or  bccc\i\\  àw  lerrible.  Il  dit  même 
qu’il  exilloit  des  fignaux  inconnus,  , qui'  le  faifoient  à 
Tinfu  du  général  , &:  qui  fans  doute  avoient  leur  objet” 
dans  l’intention  de  ceux  par  qui  6c  pour  qui  iis  étoient 
faits.  Je  copie  mot  à inot  les  exprelTions  du  général  Lan- 
dais. « J’ai  vu  , dit-il  , une  partie  des  fignaux  que  l’or»' 
a marqués  dans  le  regiftre , qui  ont  été  faits  à bord  du 
commandant  , auquel  nous  n’avons  pu  rien  comprendre  5 
ce  qui  m’a  fait  penfer  qu’il  y avoit  des  fignaux  particu- 
liers entre  quelquun  dit  bord  du  commardant,  6c  Vautres 
à bord  des  autres  vaificauxi  Ceci  efi:  relevé  du  regiftre 
des  fignaux  faits  à bord  du  commandant.  ...  Le  iz  fep- 
tembre  , à fix  heures  du  matin,  deux  flammes  rouges  au 
grand  mât  ....  Le  2 3 , à neuf  heures  6c  demie , mât 
une  flamme  rouge....  Le  25,  à neuf  heures,  pavillon 
damier,  fans  avoir  vu  aucuns  bâtimens  de  l’armée  faire 
des  fignaux  ....  Le  27  , à trois  heures  6c  demie  , pa- 
villon œil  de  perdrix  feul.,.'.'  Idem  ^ pavillon  yack  au 
mât  de  mifaine  ....  Idem , pavillon  bleu  au  mât  de  mi-' 
faine.  (Ce  pavillon  n’eft  pas  dans  la  férié).  ...'Le  28,  à 
huit  heures  6c  demie  , flamme  rouge  ». 

' Le  général  Landais  ajoute  cette  réflexion  , qui  eft  frap- 
pante. ((  J’obferverai,  dit-il,  que  fi  à bord  du  comman 
dant  on  vouloir  empêcher  que  les  trois  colonnes  fe  for-  ~ 
maflent  telleLqu-elies  doivent  être,  il  feroit  facile  de  le 
faire  , 6c  il  n’y  auroit  que  la  colonne  du  commandant 
qui  pourrait  immédiatement  le  fuivre  , ôc  ceux  qui  pour- 
roiént  être  avertis  par  des  fignaux  particuliers.,  ce  qui 
eft  facile  à démontrer  »,  Or,  de-là,  quels  inconvéniens 
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ne  po'iîrroîsnt  pas  s’enfuivre?  Dans  un  jour  d’adlon,  quel- 
'ques  vaifleaux  manquant  de  fe  réunir,  feroijnt  à 

J’ennemi,  Sc  Ton  perdroit  à la  fois  &ies  torces  de  la  Ré- 
publique , & de  braves  gens  quon  aiiroit  acquis  par 
une  perfidie  le  droit  d’acculer  d’irifubordination  ou  de. 
lâcheté.  ' ' 

La  flotte  mouilla  à Brcft  le  19  feptembre.  Les  repré- 
femans  Bréard  & Tréhouart  prirent  les  mefurcs  û”c  leur 
paroilîoit  exiger  le  falut  oublie-,  ils  mirent  en  arreftation 
pîalîeurs  individus  défignés  par.  les  divers  procès-verbaux 
& journaux  tenus  à bord  des  vaifleaux.  Prieur  de  la  Marne 
& Jean-Bon-St.-André , envoyés  par  la  Convention  na- 
tionale pour  féconder  le  zèle  de  leurs  collègues , le  font 
portés  dans  la  rade  : ils  ont  vilîté  fuccclTivement  tous  les 
vaifleaux  , & ils  ont  eu  la  fatisfadion  de  trouver  dans  la 
malle  générale  des  citoyens  qui  compofent  les  équipages, 
de  bons  Ôc  braves  républicains,  pleins  d’ardeur  pour  la 
défciife  de  la  patrie  & la  gloire  du  pavillon.  Ils  ont 
reçu  lexpreilion  de  leurs  fentimens , & le  témoignage  du 
legret  dont  ils  étoîent  pénétrés  d’avoir  , par  erreur  , man- 
qué une  occaflon  importante  de  frapper  les  en»:cmis  de  la 
République,  Tous  ont  demandé  à grands  cris  qu’on  leur 
ouvrît  îa  carrière  derbonneur,  ôc  ils  ont  juré  d’îxiernp- 
ner  ces  vils  Anglais  qui  , fans  s'embarra(Ter  du  choix  des 
moyens  , achètent  au  poids  de  l’Qr  des  traîtres  ^ au  lieu 
de  combattre  des  hommes  courageux  & fidèlîs. 

Tels  font  les  faits  -,  il  faut  en  déduire  les  réfultats  qu’ils 
préfentent  naturellement. 

RÉSULTATS  GÉNÉRAUX^ 

. Une  vérité  qui  a du  frapper  tous  les  efprits  dans  ce 
îapnovt.  c’efl  que  l’amalgame  des  ci  devant  nobles^  des 
officiers  de  l’ancienne  marine  avec  les  citoyens  qui , do  la 
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ttiar’ne  d\i  commerce  , ont  padé  au  fervice  de  la  Répu« 
bliC|LTe  , nuit  edentiellement  au  bien  de  la  ciio’r:  pLiDlic|iie# 
L’antfqiic  rivalité  n’cft  pas  détruite,  die  cxifte  ercurc  dans 
toute  fa  iorce.  D’un  CvVié , l’orgueil  de  Tamour-proprc  & 
des  diftinélions  ^ de  l’autre , l’orgueil  plus  légitime  d« 
l’égalité  , qui  s’indigne  qu’on  veuille  encoïc  établir  ou 
conlèrver  une  ligne  de  démarcation  entre  des  citoyens  tous 
égaux  en  droits , produit  de  grands  maux , 5c  en  préfagc 
de  plus  grands  enco-re,  fi  on  ne  coupe  le  mal  jufquesdang 
fa  racine.  L’inimitié  , quoique  fourde  , quoiqu’cxtéricu- 
- rement  contenue  par  la  loi , eft  au  point  que  i’op  vous 
annonce  .que  plufieurs  capitaines  & officiers  préfèrent 
),  d’abandonner  la  mer,  5c  d'aller  lur  les  frontières  combat- 
, tre  à côté  de  leurs  frcrcslfans-culottes  , plutôi  que  de  voir 
les  forces  navales,  livrées  à des  hommes  qu’ils  regardent 
comme  des  traîtres.  Ces  m.arins  expriment  en  ce  poiilt 
l’opinion  générale  de  la  France  entière  , qui , lafiée  des 
complots' éternels  d’une  cafte  qui  n’a  pas  voulu  s’honoret 
par  la  liberté,  la  condamne  irrévocablement  à la  nullité  po- 
litique fous  tous  les  rapports. 

La  première  mefure  à prendre  doit  donc  êtrel’épurc- 
‘ ment  de  la  marine,  5c  la  deftitution  pleine , complète  , 
abfolLie , de  tous  les  ci-devant  nobles  qui  fervent  fur  l’eC» 
cadre  , pour  être  remplacés  par  des  officiers  qui  joignent  à 
la  bravoure  5c  à la  capacité  l’ainour  de  là  patrie  5c  Celui  dé 
l’égalité.  , • ' 

Une  fécondé  vérité  qui  réfultc  des  faits  énoncés^  c’eft 
qu’outre  les  cl-devant  nobles,  ilexifte  dans  la  marine  des 
intrigans  q.ui  font  de  l’honneur  de  porter  les  armes  pout 
la  liberté  un  objet  de  bafie  cupidité  , ou  de  vanité  pué- 
rile. Jaloux  de  leurs  famarades  , ils  n’afpirent  qu’à  les 
devancer,  de  tous  les  moyens  leur  font  également  bons, 
pourvu  qu’ils  augmentent  en  grade.  De-L\  les  calomnies 
réciproques,  le^feincs  perionnelles  , les  divifions  toujours 
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dangereufes , mais  qui  le  font  davantage  à 'la  mer  , ouïes 
fncccs  ne^’übticnncnt  que  par  un  ^enfemblc  de  mou^ 
vemens  , fruit  de  la  confiance  ' & de  l’cfliine  mu- 
luellcs.  Ce  icntiment  cft  suffi  une  ariftocratie , & la  plus 
dangereule  de  toutes.  Il  faut  enfin  élever  les.  hommes  au 
niveau  de  leurs  devoirs;  il  faut  qu’un  grand  exemple 
leur  apprenne  que  la  morale  publique  n'eft:  pas  une  chi- 
mère. La  bafe  de  tout  avancement  dans  les  états  libres, 
c’efi:  le  méâte  ôc  la  vertu  ; il  n’y  en  a point , il  ne  peut  y - 
en  avoir  d’autre  : or.  celui  qui  eft  jaloux  du  mérite  d’au- 
trui, n’en  a pas  lui-même  : celui  qui  emploie,  pour  ob- 
tenir des  places , des  moyens  obliques  ou  immoraux,  ne 
compte  pas  afficz  fur  fes  talens  &c  fur  fes  vertus  , ou  il 
prouve  qu’il  n’en  a point  fuffifamment  pour  lui  faire  un  titre 
a la  juftice  nationale.  Que  chacun,  ferme  à fon  polie, 
en  rempliife  exaélement  les  fonélions  ; qu’il  fe  faffie  re- 
^ marquer  par  fes  adions  fa  bonne  conduite,  6c  que 
“tous  renoncent  enfin  au'^commérage  aviliffant  de  l’ancien 
régime,  où  des  agents  corrupteurs  6c  corrompus  , des 
femmes  pêrdiics,  faifoieni  des  capitaines,  des  chefs  d’efeadre 
6'C  des  .amiraux,  • 

Ce  ferment  de  difeorde  6c  de  honte  doit  être  encore 
détruit.  6c  vous  devez , fans  pitié  , couper  cette  dernière  ~ 
racine  des  abus.  < 

RÉSULTATS  PARTICULIERS. 

i,. 

1°.  Les  Généraux.  ■ - 

Le  vice-amiral  Morard-de-Galles  a contre  lui  fa  qaif- 
fancc  5 6c  la  méfiance  de  l’armée.  Scs  journaux  , fa  cor- 
reipondancc  particulière  , toutes  les  pièces  qui  ont  été 
miles  fous  nos  yeux,  ne  contiennent  rien  quipuiffie  le  faire' 
foupçonner  de  trahifon  ; mais  il  ' efl  fi(^ie  Sc  irréfolu. 
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On  fuppofc  que  Ton  capi'aine  de  pavillon  , Rorncfous  , 
C'-^Lce  far  Ton  efprit  un  empire  cet  e.wpire  peut 

être  d:m!;:^eiei2X,  Il  a d’ailleins  i (e  reprocher  d’avoir  man- 
qué de.difaétion  ik-  de  prudence,  en  comnuiniqtant  ou 
faifant  prc/îcruiv  les  ordres  qu’il  av<ût  reçus  du  miniftre 
pour  intercepter  le  convoi  ; d’avoir  ouvert  l’avis  d’un 
coî.feii  ‘ tenu  par  toute  Tefcadre  fur  la  dirpolition  des 
forces  navales  fous  Ton  commandement  , tandis  qu’il 
n’i^Tnoroit  pas  que  la  force  armée  efl  edentiellement 
obéilîante,&  qu’elle  ne  doit  fc  mouvoir  que  d’après  Tordre 
du  gouvcrKcment , qui , placé  au  centre  de  tous  les  rap- 
ports politiques,  ell  foui  à même  de  juger  de  ce  qui 
convient  à Tintéret  national.  On  i’aceufe  erscore  d’une  pvé- 
diieèlion  très-marquée  pour  les  clnciers  iifus  de  Tancicn 
grand  corps , accompagnée  d’un  fond  de  mépris  de  de 
dureté  pour  les  autres.  Or  la  République  réprouve  ces 
diR'inclions  , Sc  un  général  ne  doit  déiormais  voir  dans 
Ton  armée  que  des  frères  d’armes  que  la  loi  lui  a fubor- 
donnés  dans  Tordre  du  fervice  , mais  à Tégard  defquels 
»il  doit  fe  montrer  impalRible  , comme  ’ la  loi  meme. 
Enfin , dans  la  fuppolition  que  les  faits  énoncés  par  le 
contre  amiral  Landais  relativement  aux  fignaux , 6C 
atteflés  par  k lignaturc  de  cct  officier  , foient  vrais  , 
quoiqu’ils  n’aient  pas  été  faits  pai\  fes  ordres  , ü n’eft  pas 
moins  repréhenfible  de  ne  les  avoir  pas  connus  , &C  rur-toiit 
d’avoir  imiprudeminent  donné  fa  confiance  à des  lionimes 
qui  en  abufoient.  D’après  ces  confidérations  , le  vicç=- 
aftiiral  Morard-de-Galles  doit  être  defiitué  de  envoyé  au- 
près du  comité  de  faliit  public  pour  y rendre  compte 
de  fa  conduite. 

...  Le  contre- amiral  Lelarge  n’efl:  point  d’origine  ci-devant 
^ noble,  mais  il  a fervi  dans  Tancienne  marine  *,  Ion  civifine 
aétS  long-temps  regardé  comme  douteux , Se  l’on  a vu  , 
que  dans  Taflcmblee  où  il  fut  .nommé  des  députés  pout 
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^ Î3,  Convention  $c  aux  repréfentans  I®  vœu  des. 
ëqiîipa;^e.s  poîir  faire  rentrer  lefcadre  à Rrefl,  Ü fît  lapro- 
pofîûon  'iniidieufe  que  le  député  Conor  fût  tenu  de  fc 
rendre  dans  cene  ville  5 lors  meme  qn*ü  auroit  trouvé  les 
repréfentans  du  peuple  à FOrient.  Cette  propofitîon  n’an- 
nonce point  un  homme  fiir  , Sc  que  l’on  puifTe  employer 
avec  confiance  dans  la  drconfiancc  préfente. 

L’on  doit  en  dire  autant  du  contre-amiral  Keruuelen;  il 
efi:  noble  , de  l’ancienne  rnarine  , ambitieux,  imbu  des 
préiiit:t^5 ' incompatibles  avec  les  principes  de  la  Répu- 
blique , & par  ces  motifs  peu  propre  à la  fervir. 

Le  contre  amiral  Landais  efi:  patriote  ^ ami  fincère 
de  la  liberté  , il  veut  le  bien-,  mais  Ton  âge  & la  trempe 
particulière  de  fon  caractère  ne  lui  fournifîent  pas  les 
moyens  de  Topérer,  dans  le  pofte  auquel  , après  les  ré- 
formes qu’on  vient  d’indiquer,  il  auroit  droit  de  pré- 
tende. On  ne  fauroit  fans  imprudence  confier  le  com- 
mandement en  chef  de  nos  forces  navales  à un  homme 
dont  la  tête  efi:  déjà  afFoiblie  , qui  croit  que  tous  les  aéfes 
d’incivifine  font  autant  de  conjurations  particulières  di« 
itgées  perfonnellcment  contre  lui  , comme  le  prouve  le 
mémoire  qu’il  nous  a remis.  D’ailleurs  , il  faut  le  dire  , 
défiant  & foupçonneiîx  à l’excès , il  n’a  pas  fu  fe  con- 
cilier l’attachement  même  des  officiers  dont  le  patriotifme 
cfl:  le  plus  éprouvé  , ni  celui  des  équipages.  Il  offre  fa 
démiffion  -,  l’intérêt  national  exige  qu’elle  foit  acceptée, 
en  rendait  hommage  à la  pureté  de  fes  fentimens. 

4 1^.  Vaijftaux» 

Le  Terrible,  On  a vu  que  les  officiers  de  ce  vaiffeau 
ëtoient  fiffpeélés  d’avoir  des  fignaux  particuliers  , ppur 
communiquer  avec  leurs  amis  , à l’infu  des  officiers  pa- 
triotes 3 6c  même  du  général,,  Les  foupçons  tombent  par- 
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ticuliércment  fur  Bonnefous,  capitaine  pavillon  du 
général  , & Augiet , major  de  l’armée.  Ce  lait  mérite  d’êire 
approfondi , Ôc  ces  deux  officiers  doivent  être  mis  provifoi^ 
rement  en  état  d ’arreftation. 

La  Côte-d’Or,  Le  capitaine  Dupleffis-Grenedan  a été 
mis  çn  état  d’arre dation;  mais  il  importe  qu’il  foit  promp- 
tement' jugé  5 &:  1 on  doit  fc  hâter  etc  le  traduire  au  tribu- 
nal révolutionnaire.  Il  faut  que  la  nation  intimide  , par  là 
févérité,  quiconque  oleroit  fervir  fur  les  vaifîeaux  de  la 
nation  , après  avoir  porté  les  armes  contre  elle.  Guignace, 
lieutenant,  Scie  commis  aux  vivres,  Verneuil,  doivent 
être  mis  en  arrellaiion.  Vilfon,  adminidrateur  de  la  ma- 
rine , protecleur  de  Verneuil,  &c  qui  a fait  embarquer  fut 
la  Côre-ctOr  Iqs  matelots  provenant  de  Bretagne^  Vil- 
fon, quoiqu’il  ne  ferve  pas  fut  les  vailfeaiix,  trouve  ici 
naturellement  fa  place  : on  doit  purger  les  bureaux  de  cet 
homme  , connu  par  fon  aridgerade. 

Beau  dard  , à qui  l’on  n’a  à reprocher  que  les  élans  d’mi 
patriolifme  mal  dirigé,  Braudard , coupable  par  fa  con- 
duite ^ mais  non  par  Tes  principes,  a liîffifamment  expié 
fa  faute  par  une  détention  de  plulicurs  femaines. 

Il  n’en  ed  pas  de  même  des  matelots  & canonniers 
provenant  de  la  Bretagne,  Leur  fanatifnie  dângereux-^efî: 
altedé  par  pliideurs  perfonnes  du  vaifleau.  On  les  a vus 
foiivemà  genoux  fur  1 euh  pièces,  gémiffant , difoient-ils  , 
fur  notre  impiété  & la  perte  de  la  religion.  Ils  croient 
gagner  le  ciel  par  la  révolte.  Ils  font  furpeds  , Se  la  |uL 
tice  exige  qu’ils  foient  traités  comme  tels.  Iis  doivent 
donc  être  débarqués  & mis  en  récîufion  jufqu  â la  paix. 

Lq  Tourville,  Trois  officiers  ont  été  mis  en  état  d’ar  * 
redation  : Lebourg  , qui  , dans  le  confcîi  tenu  à bord  de 
l’Amiral,  excitoit  les  mouvemens , voiiloit  influencer 
les  opinions;  Enouf , lieutenant , qui , outre  les  reprocher ' 
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qa  on  peut  lui  faird relativement  à i’infurredlion  de  la  flatte , 
eli:  aceufe  par  la  voix  publique  d’avoir  contribué  s lani«'.rt 
du  brave  Duvai,  1 un  des  orneniens  de  Ja  inarir  c de  la 
République,  ôc  Leduc,  enfeigne  de  vailleau.  C cft  au 
tribunal  révolutionnaire  à juger  ces  trois  hommes,  ils  doi- 
vent lui  être  renvoyés. 

Le  Superbe,  Bois- Sauveur  , capitaine  , qu’un  feul 
fait  fera  Tuiiirair.ment  connoître.  il  a eu  l’impuflcnr  de 
donner  un  bal  a Q^^iberon  ^ le  lendemain  dv  Tour  c»ù  l’on 
apprit  dans  cette  rade  la  lâche  trahison  qui  avoit  mis  1 ou- 
lon  entre  les  mains  des  Anglais.  Un  vrai  républicain  <^é- 
îïîît  dçs  pertes  de  fa  patrie  ; Se  quand  il  vient  à les  con- 
noiîre  , Ton  fang  bouillonne  , fa  colère  s’enflamme , il 
court  aux  armes  , ^ il  demande  à la  venger.  Jamais  def* 
titu'ion  ne  fut  plus  jufle  que  celle  d’un  officier  qui  a donné 
une  preuve  fi  authentique  de  fou  incivifoie. 

Le  horthumberland.  Un  grand  délit  a été^commis  à 
bord  de  ce  vaiffeau  ; le  chef  en  efb  refponfable  à la  Na 
tien,  qui  5 en  le  lui  confiant,  lui  a impofé  le  devoir  de 
vedler  avec  foin  a fa  conlervation.  D’ailleurs  , le  capitaine 
Thomas  , a travers  fon  langage  patriotique,  n’annonce  pas 
une  fincérité  telle  que  la  veulent  des  Républicains  L’é- 
^uipàge  du  vaiifeau  qu/il  commande  a hiffé  les  huniers, 
a 1 exemple  des  autres  Thomas  feul  a prétendu  jiifcifier 
cette  manœuvre,  en  difant  que  l’éciiiipage  n’étoit  pas  en 
infurreébion , mais  en  révolution  j milérable  diiliiiéâion 
qui  ne  fignifie  rien  par  elle-même  , fi  ce  n’efl  que  celui 
qui  I allégué  na  pas  la  franchife  qu’on  efi:  en  droit  d’at- 
tendre d’uri  homme  libre.  Thomas  doit  être  dellitué  ; & 
il  lauroît  été,  ou  même  quelque  chofe  de  plus,  fous  l’an- 
cien régime  , pour  le  fag  qui  a eu  lieu  à fon  bord.  ) 

La  Bretagne.  Laricherie  , capiraine  , foiipçonné  d’avoir 
émigré , doit  être  mis  en  état  d’arredatign , ôc  retenu  juf- 
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qu'à  ce  qu’on  ait  approfondi  la  vérité  de  cc  fait,  pour 
erre  puni  conformément  à la  loi , s il  eft  conflaté.  Mais 
puifque  le  foupçon  plane  fur  fa  tête , Sc  que  fa  qualité  de 
ci-devant  noble  fert  à l’accréditer  , il  doit  être  détenu  com-^ 
me  fufpedt. 

, Le  Jean-Ban,  Koetnampren',  capitaine  de  ce  vaifTeau , 
vous  eft  dénoncé  comme  un  contre  révolutionnaire  hypo- 
crite, jouant  le  patriotifme  & voulant  étoufter  la  Liberté. 
Il  eft  accLifé  d’avoir  favorifé  le  relâchement  de  la  difei- 
plinc,  d’avoir  négligé  l’exercice  du  canon,  d’avoir  déclamé 
contre  la  > Convention  nationale  de  la  manière  la  plus  in- 
décente , d’avoir  infulté  les  couleurs  nationales-,  d’avoir 
fait  débarquer  Ton  argenterie,  fa  bibliothèque  , une  par- 
tie de  fon  linge  &c  de  fes  effets , au  moment  où  il  etoit 
probable  que  la  flotte  pourroit  trouver  i’occaflon  de  fe 
mefiircr  avec  1 ennemi-,  d’avoir  manifefté  la  haine  de  la  ré- 
volution ôc  le  regret  de  l’ancien  régime  j d’avoir  trahi  la 
confiance  du  miniftre  en  ne  lui  défignant  pas,  comme  il 
en  étoii  chargé  , les  officiers  patriotes  fafceptibles  d’avan- 
cement, cela  en  haine  de  leur  patriotifme.  Le  tribunal 
révolutionnaire  doit  faire  juftice  d’un  homme  auflî  profon- 
dément incivique. 

S’il  eft  d’autres  réformes  à faire,  n’eft  pas  ici  le 
lieu  d’en  parler,  puifque  n’ayant  pas  de  rapports  avec  cc 
qui  s’eft  paflé  fur  f efeadre  , ou  ces  rapports  étant  incon- 
nus, elles  doivent  être  déterminées  par  des  confldérations 
purement  politiques,  que'diéle  en  ce  moment  le  falut  de 
la  patrie.  N’oppofons  à nos  ennemis  que  des  hommes  fé- 
rieufement  dii|pofés  à les  combattre , Sc  que  dans  la  lutte 
de  la  liberté  contre  les  rois  qui  veulent  l’opprimer  , ceux- 
là  ne  fuient  point  emplovés,  qui  défirent  des  rois,  mafs 
ceux  là  feulement  qui  les  haïiTent , Sc  ^ui  ont  juré  de  les 
exterminer.  . - ' ^ ^ 

, Pluficiirs  canonniers,  matelots  &z  ibldaîs  ont  été  mis  aufS 
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tw  état  ci  arrcftation.  Cette  févérité  étoît  juflc , elle  étoît 
itÆcdiatre-  cai  il  laat  que  ia  difciplme  répiie  , 6c  elle 
a été  méconnue  : ^ 1 ohéifTance  des  fubordoniiés  envers 
kurs  chefs,  qui  n’ed:  q le  l’obéilTance  a la  nation  elle- 
inciTie  qui  les  a nommés , a été  foulée  aux  pieds.  Mais 
li  fera  néceiTaire  de  diftinguer  avec  foin  ce  qui  appartient 
â 1 exagération  des  craintes  produites  par  le  patriotifme  , 
de  ce  qui  pourroit  être,  delà  part  de  quelque?  individus  , 
Une  révolte  volontaire  & préméditée.  Ce  principe  cfl 
confacié  par  nos  lois  , 6c  jamais  l’application  n’en  dut 
e^e  faite  avec  tant  de  foin  de  de  difeernement.  La  loi 
elt  la  meme  pour  tous.  A muai , officiers,  matelots  , tous 
font  les  enfans  6c  les  ferviieurs  de  la  commune  patrie  , 
chacun  dans  le  grade  qu’elle  lui  a affigné.  S’il  eft  panmi 
les  matelots  des  contre  - révolutionnaires  qui  aient  ac^i 
en  haine  de  la  Republique , ils  doivent  être  traités  coin* 
me  tels.  Mais  gardons-nous  de  croire  que  tous  ceux  qui 
ont  été  arretés,  6:  meme  le  plus  grand  nombre  , foient 
aans  ce  cas.  Le  matelot  fait  partie  du  peuple  , il  veut 
la  liberté  6c  1 égalité.  Il  peut  être  facilement  trompé  ; car 
J inlirucfbion  de  cette  clafîe  a été  tufqifà  préfent  exceilîve- 
ment  négligée,  De-fi  la  facilite  de  les  exciter  au  murmure. 
Le^  rnatelot  ell  exigeant  en  proportion  de  ce  qu’il  con* 
non  moins  la  julfe'mefure  de  fes  droits  6c  l’étendue  de  fes 
devoirs.  La  chaleur  dans  la  demande  de  rentrer  à Brefl:  n’eff 
pas  une  preuve  fuffifante  d intention  contre  révolutionnaire  j 
car  , en  fuppolant  la  réalité  du  patriotifme  , celui  qui  en  a 
éu  davantage  , a- du  mettre  auffi  plus  de  vivacité  dans  l’ex- 
preffion  de  fes  craintes,  6c  du  defir  d’en  voir  difparûîîrc  la 
caufe.  Un  jugement  porté  par  des  hommes  fa^^^es  îk  fermes 
éclaircira  tous  les  doutes  6c  rendra  à chacun  la  juftice  qu’il 
mérite.  ^ 

Mais  quelle  fera^  la  forme  de  ce  jugerrient  ? Célîe  du 
..üry  maritime  ne  paraît  pas  applicable  à la  circonjffance: 
li , dans  les  vaiffeaux  où  finfurreélion  a éclaté  , dans 


cciîx  far-tout  où  clic  a çré  la  plus  forte,  tou^  n*y  ont  paî 
participé  , il  (eroit  au  moins  bien  difficile  de  déterminer 
avec  précidon  les  individus  qui  ont  eu  le  coiira-^e  de  ré- 
iîftcr  au  torrent  de  la  contagion-,  le  juré  auroit  dore  à pre^ 
noncer  fut  un  délit  qu’il  auroit  commis  lui  meme  , 6^:  l’on 
fent  combien  cette  circonflance  devroit  naturellement 
influer  fur  fon  opinion.  II  faut  ici  une  forme  particu- 
lière , &c  peut-être  eft-ce  à la  Convention  nationale  à 
la  prefcriie.  La  mefure  doit  être  prompte  -,  car  ceux  qui 
n’ont  mérité  que  des  peines  corredionnclics , ne  doivent 
pas  languir  dans  les  liens  d’une  longue  détention  *,  & 
l’humanité  veut , à l’égard  des  coupables  eux  - mêmes  ^ 
iju’on  ne  prolonge  point  les  angoilïes  de  leur  fort. 

En  mitigeant  aînfi^  la  févérité  par  la  clémence  , d’rih 
prcc  fexade  proportion  diéfée  par  la  juflice,  vous  deve:z 
travailler  à l’afFermilIement  de  la  difeipiine , ôz  prévenir 
par  tous  les  moyens  que  des  icènes  aulij  déplorables 
Sc  auffi  funeftes  ne  fe  reproduifent.  Dites  aux  marin$ 
qu’appelés  à rhonneiir  de  défendre  la  patrie  au  pofte  le 
plus  périlleux,  > ils  doivent  s’enorgueillir  de  leur 
6c.  en  aiïùrer  le  fuccès  ÿ que  ce  fuccès  dépend  de  la  fù- 
bordination"6c  du  zèb*  que  conduits  déformais  par  ^des 
chefs  que  le  foupçoTi  p.e  peut  atteindre,  ils  doiventipar* 
cher  fans  crainte  d.e  trahifon.  Parlez- leur  des^  récompenics 
nationales , de  c^‘s  léçompenfes  vraiment  honorabies  , qui 
les  appellent  à tous  les  emplois  fucceffiyement , fuivanç 
le  mérite,  &:  la  capacité  de  chacun.  Ditcs-Ieur  que  du 
coté  même  des  dédommagemens  pécuniaires , ta  Conven- 
tion nationale  tout  fait  pour  eux  , âc  qu’ils . peuvent , 
quand  ils  le  voudront , former  avec  leur  courage  un  pa<» 
trimoîne  à leurs  enfans.  Mais  dites -leur  auffi  que  les  la- 
ahes , les  murmurateurs  & les  traîtres  n’ont  à- attend  ce 
que  le  mifpris  & finfamie  , qu’ung  punition  certaine  fera* 
«ppliquéf.  à chaque  délit  ; Sc  par  cette  double  cpnfidéf 


Premier  jour  du  deuxième  mois  de  Tan  deuxième  d& 
la  Républii^ue , une  & indivilible. 
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xaticn  renforcée  de  tout  ce  que  l’amour  de  !a  patrie  a 
<ie.,.plus.  touchant  , formez  parmi  eux  cetefprit  public  qui 
'dans  nos  bataillçns  & dans  nos  armées  a produit  des  pro- 
'idiges  de  valeur , Sc  a corrigé  plus  d’une  fois  les  erreurs  ôc 
jes  perfidies  des  généraux.  Que  manque-t-il  à nos  marins  ? 
!ls  ont  le  courage  , l’audace , la  patience  qu’on  ne  trouve 
chez  aucune  nation  maritime  de  l’Europe  , & que  le  gou- 
vernement anglais  leur  envie.  Qu  ils  y joignent  cette  do- 
cilité raifonnable  &:  réfléchie  qui  convient  à des  hommes 
libres , 5c  ils  feront  invincibles. 


Les  repréfentans  du  peuple  près  les  ports  de  Brefl  ôC 
"de  rOrient,  après  avoir  entendu  le  rapport  qui  leur  a 
été  fait  pair  Jean-Bon-Saint- André  , l’un  deux  , arrêtent  ; 

'Article  premier. 

Le  vice-amiral  Moràfd  - de  - Galles , commandant  la 
’^fîottè’de  la  République,  mouillée  dans  la  rade  de  Bref!:, 
'eft  deftitué  du  commandement:  il  lui  eft  ^pnjoint  de  fe 
bien  dre  , fans  délai , auprès  du  comité  de  rafiu  public  de 
r la  Convention  nationale  , 5^  du  confeil  - exédaüf  provi- 
'^oice  ^ 'pour  y rendre  compte  de  fa  conduite.  . ' 


tes  contre  - amiraux  Lclargc  & Kerguelen  font 
lués  de  leur  emploi  : il  leur  eft  enjoint  de’  quitter  la 
flotte  Sc  la  ville  de  Brcrt:  fous  vingt-quatre  heures , de 
fe  retirer  à vingt  lieues  des  coies  &:  des  frontières  , 5c 
de  fe  préfenter  à la  inunicipaltté  du  lieu  qu’ils  choifi- 
îoni  pour  leur  domicile  , à l’efFet  d’y  être  en  iuiveillaiicc, 
conformément  i la  loi. 


Les  capitaines  Bois-Sauveur  , du  Superbe  ^5>c  Thomas  , 
du  Norihumherland  y Giiignace , lieutenant,  5c  Vilfon, 
employé  dans  les  bureaux 'de 'la  marine  , font  pareille- 
ment defHtués  , 5c  ils  fe  conformeront  en  Tout  point 
aux  difpofltions  énoncées  dans  l’article  précédent. 


I V. 

* Dupleifis-Grenedan  ^ capitaine  de  la  Côte-d’Or  ; \ 
ineuil commis  aux  revues  fur  le  même  vaifïèau  ; 
Koetnampren  , capitaine  du  Jean  - Bart  , Leboarg 
Enoul  5 lieutenans  du  J'ourville  , 5c  Leduc,  enfeigne- 
du  même  vaiiTeaii,  feront  faifis  ôc  traduits  au  tribunal 
jévülmionnàire  à Paris. 

..  T. 


Bonnefous , capitaine  du  Terrible  , êc  Augîer,  mariot 
de  l armée^ , feront  mis  pxovifoirenient  en  état  d’axreL* 
tation.  - - 
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Larichcrie  , ca!]^itaine  de  la  Bretagne  , foupçonné  d’émi- 
gration 5 fera  mis  en  état  d arreflation  , & détenu  comme 
fufpect,  jufqu’à  ce  qifii  ait  fait  preuve  de  fa  léfidence 
non  interrompue  en  France. 

\' 

^ VIL 

BeaufTard  , caporal  de  marine  , à bord  de  la  Cài^- 
cCXlr^  fera  mis  en  liberté  ; il  lui  eft  enjoint  de  fe  con- 
duire à l’avenir  avec  plus  de  prudence  & de  circonfpcc- 
tioii.  ^ 

VIII. 

< 

Les  matelots  5c  canonniers  embarqués  à bord  de  la 
Côte-d'Or^  provenant  du  vaifTeau  la  qui  avoient 

été  condamnés  à cire  détenus  par  un  jury  , a raifon  des 
mouvemens  léditieux  qu’ils  avoient  excités  fur  ce  vaiifeau  , 
& qui,  fur  la  Càte-£Or^  ont  tenu  des  propos  inciviques, 
diârés  par  le  fanatifme  , te  tendant  à altérer  l’énergie  des 
répubiicams , feront  débarqués  te  mis  en  réclufion  jufqu’à 
la  paix  3 comme  fufpeds , conformément  à la  loL 

I X. 

I 

A l’égard  des  matelots  , canonniers  ti  foîdats  mis  en 
arreftaticn  par  les  repréfentans  du  peuple,  à la  rentrée 
de  la  flotte,  vu  l’impoflibilité  d’appliquer  à leur  égard  la  ^ 
forme  ordinaire  du  jurv  maritime , la  Convention  natîo- 
•naîe  fera  priée  de‘  déterminer  , aufli  promptement  qu’il 
fera  poflible  , le  mode  d’orc^anifation  d’une  commilîion 
ou  tribunal  chargé  de  les  juger  prompiement , te  de  dif- 

tinguer 
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tingucT  avec  foin  ce  qui  appartient  à lerrcur  du  patrio- 
tÜme,  de  ce  qui  doit  être  attribué  à une  intention  contre- 
révolutionnaire. 

X. 

La  démiflion  olTcrte  par  le  contre-amiral  Landais  eft 
acceptée:  mais  les  repréfen  tans  du  peuple  fè  font  un  de- 
voir de  rendie  jiiftice  A Ion  patriotifinc  , & à la  pure- 
té de  Tes  fentimens  , qu’ils  ont,  trouvés  en  tout  confor- 
mes au  prirxipes  de  la  liberté.  - 

’ XL 

Le  capitaine  Villaret  eft  nommé  provifo’ rement  contre- 
amiral  des  armées  navales  de  la  République,  li  prendra , 
en  cette  qualité  , le  commandement  proviioire  de  la  flotte 
moLpllée  aélueliement  dans  la  rade  de  Breil:  *,  ii  arboreia 
, Ton  pavillon  lur  -le  vailTeau  la  Céce-d'Or  , lequel  portera 
déformais  le  nom  de  la  Monte gne, 

X il. 

Il  fera  inceflamment  pourvu  au  remplacement  des  of- 
ficiers arrêtés  ôc  deflitués  , ôc  à l’épuremexit  complet  de 
la  marine  de  la  République  *,  en  forte  que  la  gloire  des 
armes  françaifes  fur  mer  ne  foit  confiée  qu’à  desjîommcs 
qui  5 fortement  prononcés  pour  la  liberté  l’égalité  , aient 
à cœur  de  les  faire  triompher, 

XIII. 

Tous  les  marins^  en  quelque  qualité  qu’ils  foient  em- 
ployés fur  les  vailfeaux  de  l’état,  ient  exhortés  à remplir 
fidèlement  leurs  devoirs  dans  le  pofte  que  la  patrie  leur 
a confié  J à rcfpeéfer  [a  difeiplins,  8c  à mériter  par  leu^ 
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civirme  5c  par  leur  conduite  les  récompenfcs  que  la  juf- 
tice  nationale  promet  à tous  -,  ils  font  invites  les  uns  , 
envers  les  autres,  ôc  relativement  aux  proportions  de 
liurs  grades , de  maintenir  l’obéiflance  aux  lois , de  noter  , 
de  dénoncer  5c  meme  de  punir  les  traîtres  ou  les  lâches 
qui  entraveroient  le  fcrvice , qui  répandroient  le  décou- 
ragement parmi  les  équipages , ou  qui , de  toute  autre 
manière , nuiroient  au  faîut  de  h chofe  publique# 

I V. 

Le  rapport  fait  aux  repréfentans  du  peuple  , le  préfent 
arrêté  , 5c  les  pièces  juftificatives  feront  imprimés , en- 
voyés à la  Convention  nationale , au  comité  de  falut  pu- 
blic, au  confcil  exécutif,  5c  diflribués  fur  tous  les  vaif- 
féaux. 

Signé  , Bréard  , Jean  - Bon  Saint  - André. 

Duras  , fecré taire  de  la  commijjion. 


\ 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 


‘Copie  d’iine  lettre  écrite  au  comité  de  salut 
^ public t ' j 


îl 


E i»  R 3E  S E.N  T A N S > 


Aü  moment  où  les  ensemis  de  la  liberté  Te  coaîifent 
par-tout  & font  tous  leurs  efforts  pour  allumer  ici  la 
guerre  civile  , le  danger  de  la  patrie  nous  fait  un  devoir 
facré'  de  nous  adreffer  à vous  pour  vous  prévenir  des 
menées  ourdies  par  des  riches  égoiffes  , des  accapareurs, 
'des  négocians,  la  plupart  promus,  a force  d’intrigues, 
à des  autorités  quils  coinpromettent. 

Les  événcmens'des  51  mai  &:  fui  vans  , que  tout  bon 
Français  doit  bénir  , ont  été  ici  Je  moment  d'éclat  con- 
tre la  Convention,  les  miniftres  Çc  toute  la  ville  de  Pa- 
ris ; l’air  de'Breft  n’a  rctemi  depuis  que  des  inventives 
les  plus  atroces,  des  calomnies  les  plus  noires  contre  tout 
ce  qui  émané  de  cette  capitale.  Les  faétieux  ont  tout  en- 
trepris, tout  employé  pour  préfenter  aux  fans  culottes 
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àa  pays  la  Convention  fous  le  point  de  vue  le  plus  hideux, 
ia  taxant  de  triumvirat,  de  tyrannie,  & les  Parifiens,  de 
brigands  fanguinaires  &c  d'aflalTins.  L’ade  conftitutionnel, 
chef-d’œuvre  de  vos  lumières,  gage  précieüx  qu’adorera 
lapoflérité,  a été  vilipendé  8c  prcfqiîc  proferit*,  difeours^ 
libeileSj  placards,  ont  été  mis  en  ufage  pour  en  provo- 
quer le  relus  du  fouveram. 

Ploheirs  de  nos  frères,  livrés  à la  fatire  & aux  rifées 
les  plus  humiliantes,  Un  de  nos  camarades  vexé  Sc  tra- 
duit à la  municipalité,  pour  avoir,  par  excès  de  zèle, 
fait  arracher  un  placard  imprimé , portant  en  titre  : 

-‘Jicê  J plus  de  Montagne  ^ venu  du  comité  central  établi 
à Rennes  5 prêchant  l’anarchie,  le  refus  delà  conftitution 
8c  ia  euerre  civile;  les  meilleurs  républicains , pour  avoir 
dévoilé  rhorreur  de  ces  laits,  honnis,  infultés,  traités 
publîCjLicment  de  la'élieiix  foldés  par  Marat ^ la  Montai- 
gne &c,  &c»\  tels  font  les  efforts  8c  la  conduite  de  la 
horde  aridocrate  pour  nous  replonger  dans  l’efclavagc  le 
plus  honteux. 

Depuis  la  malbeureufc  reddition  des  villes  de  Condé 
Zc  Valenciennes  , ces  tigres  altérés  de  fang  lèvent  une 
tête  audacieufe , ils  ofent  même  nous  montrer  au  doigt 
dans  la  rue,  prêcher  publiquement  8c  kaiitcment  une 
fainîe  infurreéfion  ^ 8c  contre  qui  ? contre  nous  qui  avons 
toujours  reconnu  la  fouveraineté  du  peuple  dans  la 
majorité  de  fes  repréfentans  *,  contre  nous  qui  avons 
applaudi  à l’infLirreéilon  du  3 1 mai  -,  contre  nous  qui 
■avons  éclairé  une  grande  partie  du  peuple  fur  la  confti- 
"ration,  '8c  même  beaucoup  contribué  à fon  acceptation*, 
contre  nous  qui  avons  blâmé,  défavoué  le  fédéralifme -, 
contre  nous  qui  vouions  que  les  lois  décrétées  par  la 
Convention  foient  proclamées  8c.  exécutées;  contre  nous 
qui  demandons  que  le  châtiment  des  coupables  puiiTe 
întimider  tous  les  traîtres;  contre  nous  enfin,  qui  jurons 


de  mourir  pour  foiitenir  Tunité  6c  rindivilibiUlé  de  la. 
République. 

Tels  font,  rcpréfêntan.s  , les  fentimens  qui  nous  ont 
animés  depuis  le  commencement  de  la  révolution  ; c’ell 
cette  conduite  qui  nous  a'mérilé  une  forte  de  proRrip- 
tion  & ies  vexations  ralinées  de  la  part  des  agens  Sc 
fuppbts  de  la  ligue  anti-conlbimtionncllc.  Nous  croyons 
devoir  vous  faire  cette  déclaration,  tant  pour  détruire  les 
calomnies  dont  nous  pouvons  cire  afiaiilis,  ainfi  que  beau- 
coup de  nos  camarades  / que  pour  vous  prévenir  des 
ciangent  que  courent  meme  nos  perfonnes.  Et  nos  coeurs 
6c:  nos  bras  font  dévoués  à la  protection  des  îoi.s;  quels ^ 
que  foient  les  moyens  de  févérité  que  vous  ordonniez 
contre  les  ennemis  de  la  chofe  publique  , nous  nous  fe- 
rrons un  devoir  d’en  féconder  l’exécution , 6c  nous  pro- 
te(lon.5  d’avance  contre  toutes  menées  & trames  qui  peu-  ' 
yent  être  ourdies  pour  en  déconcerter  les  mefures.  Uni- 
quement occupés  du  ' deff  d’etre  utiles  à notre  patrie  , 
vous  trouverez  en  nous  des  amis  fincêres  de  la  vérité  &c 
de  fr  ancs  militaires  républicains  j autant  de  fois  que 
vous  voudrez  les  confulter,  notîs  ferons  toujours  prêts  i 
à , avouer  de  bouche  ce  que  notre  main  peut  faire  & tra- 
cer par  écrit.  ^ 

Repréfentans,  c’en:  avec  cette  franebife  que  nous,  nous 
difons  refpeélueufement  vos  concitoyens , officiers  ides 
troupes  de  la  marine.  ' 

Signé , Leclerc  , fous-lieutenant^  Martin  , lieutenant 
du  premier  régiment^  Roclo,  CotjXïer,  fous-lieu-renans^ 
Gautier»  icus-licutenant  du  deuxieme  régiment;  Le- 
NCTTE,  adjudant-major. 

P.  S.  On  ne  peut  fans  indignation  6c  fans  crainte  re- 
marquer que  beaucoup  d’individus  qui  ont  manifefté  hau— 
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tement  leurs  opinions  éc  leur  refus  fur  fade  conditution^ 
iiel,  eondnuent  à s’en  applaudir,  à le  décréditer  de  nou-^ 
veau  5 & à menacer  des  hommes  foibles  de  fuites  facheufes 
6c  de  dangers  dont  ces  intrigans  ereufcnt  ouvertement 
fabyme. 

Si  vous  jugiez  à propos  de  donner  publicité  à cette 
lettre  , nous  fommes  perfuadés  de  votre  fageffe  fur  la 
conf dération  des  fuites  que  nous  eauferok  ici  la  vue 
de  fonatures  individuelles. 


Bref:,  le  14  août  17^3,  fan  dcuxiètue  delà  Répu^- 


Copie  de  la  déposition  du  citoyen  B eh  al  j 
sous-chef  de  V administration  de  la  nia^ 
rlne  ^ faite  aiiœ  représentans  du  peuple 
près  les  côtes  de  Brest  et  de  V Orient  ^ 
le  vingt- septième  jour  du  pj'emier^  mois 
de  Van  second  de  la  République  fran-^ 
çaise  une  et  indhisiblç. 


Les  lettres  des  députés  Kervélégan,  Blad  6c  Gom-r^^ 
maire  avoient  alarmé  le  Finiflère  fur  le  delljn  de  ia 
ConyentioB  j ils  écri voient  fans  celle  aux  adminiftiés  de 


ce  département,  qiuls  n'éiüicnt  pas  libres  Sc  qu’ils  déü- 
béroient  fous  la  hache  des  adadins -,  enfin,  qne  pent-ctrc 
ils  n’exifteroient  plus  lorfqne  l'*urs  lettres  arrivcroient  à 
leur  deflination.  Une  inquiétude  univerfcl!e  s’empara  de 
tous  les  efprits,  l’on  crut  la  Convention  en  péril,  Sc  l’on 
réfoliit  de  marcher  à Ton  fccoars.  La.  force  départemen- 
tale fat  arrêtée,  & 'elle  fc  mit  en  marche  avec  l’ordre 
formel  de  fe  rendre  aux  ordres  de  la  Convention-, 
pour  fi^ne  de  fraternité,  elle  emporta  avec  elle  le  dra-  / 
peau  qui  lui  fut  donné  par  la  fcdîon  du  Finiflcrc  de 
Paris,  après  la  mémorable  journée ~dii  lo  août.  Les  fcc- 
tions  de  Brefl  choifîrent  les  citoyens  les  plus  dignes  ^ ÔC 
il  y auroit  eu  du  danger  Sc  déshonneur  à refufer  fem- 
blable  million.  Tandis  que  nos  concitoyens  nuirchoient 
vers  Paris,  un  nommé  Cail , du  Calvados  j vint  répan- 
dre fou  induepee  pcrnicieufe  fur  les  adminiferateurs  du 
Finiftère.  On  changea  la  marche  de  la  force  finidérienne , 
ôc  Caen  reçut  dans  Ton  fein  des  hommes  libres , defli- 
nés,  dans  le  principe,  à fervir  la  caufe  de  l’indivifibi- 
lité,  ôc  qui,  fans  le  lavoir,  fervoient ' une  caufe  étran- 
gère à leurs  cœurs.  J’avois  oublié  de  dire  qu’a  l’inflant 
où  il  fut  queflion  de  la  force  départementale , Brouifard, 
commandant  un  bataillon  de  Paris , fut  le  feul  qui  donna 
des  alTurances  confolantes  fur  les  defdnées  de  la  Con- 
vention , mais  qui  adhéra  cependant  à mes  propolitions, 
qui  confifloient  à fe  rendre  ?.  Paiis  pour  fraternifer  avec 
les  Paridens  , a cfRir  à la  Convention  -un  égide  contre 
les  fcélëraîs  de  tout  rnafqiie.  Les  dépurés  proferits  fe  me-- 
lèrcnt , en  quittant  le  Calvados,  avec  les  Finiftérlens  qui 
retournoient  vers  leurs  foyers-,  quelques  méconteniemens 
éclatèrent  en  route,  & Caveiiier  vouloits'oppofer  à ce  qu’on 
les  ramenât  plus  avant.  L’adrniniflratlon  uipérieure , in- 
formée que  ces  hommes  , frappés  d’un  décret , reportoicFit 
leurs  pas  vers  nos  afvies  , députa  deux  de  fes  -membres 
pour  arrêter  cette  defeinatjon  -,  ils  vcnoknt , à cette  éuo'que, 
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de  Qüîîter  les  rangs  de  nos  fédérés^  Sc  , accompagnés  ds 
Souche  , ils  gagnaient  les  environs  de  Quimper.  Les  bruits 
répandus  ôc  les  cpnveiTations  particulières  m’ont  fculs  in- 
formé de  CCS  détails.  Ils  arrivèrent  enfin  , ôc  ce  n’étoit 
point  un  myllcre  : on  les  regardoit  comme  des  hommes 
malheureux.  Pas  un  être  n’avoit  eu  le  courage  de  porter 
la  lumière  dans  refprit  de  fes  concitoyens.  Peu  de  temps 
après  5 je  ime  rendis  à Quimper  pour  afFiiires  du  fervice 
de  la  marine  & de  i’adminiilration  , & j’appris  qu’une 
grande  partie  des  députés  avoit  vuldé  le  territoire  , & 
qu’il  n’en  reftoit  que  quelques  - uns  , retenus  pour  caufe 
de  maladie.  Les  liens  de  la  fbciété  m’avoient  donné  des 
habitudes  dans  k maifion  de  Kervélégan  , qui  étoit  le  dieu 
révolutionnaire  des  cantons  circonvoifins  de  de  Quimper. 
Ce  fut  lui-mcmc  qui  me  donna  tes  renfeignemens ^ je  k 
croycls  très-patriote  . &c  je  lui  fi.s  cics  reproches  mêiiicde 
n'avoir  pas  fuivi  la  defilnée  des  autres  : il  me  dit  ne  point 
vouloir  partir.  Peu  de  jouis  apres  mon  retour  à BrePe  , 
Pouliquen  me  paria  des  moyens  de  ^fauver  quelques 
députés  refians  , toujours  confidéiés  comme  des  hommes 
vertueux  : la  choie  étoit  facile  , me  dit-ü  j’ai  un  bati- 
ment -,  tu  viendras  avec  nous , & nous  les  fauverons.  Je 
femois  qu’il  étoit  bien  important  de  délivrer  notre  fol 
de  la  prércncc  de  ces  députés  -,  je-  craignois  que  les  cam- 
pagnes , fouvenî  prêtes  a le  Ibiilever  , ne  vinJent  enfin 
è s'appitoycr  fur  leur  fort  : un  décret  frappoit  k confeii 
général  du  Finiflère  , ë-c,  atteignoit  en  même-tems  tous 
ceux  qui  avoient  agi  d’anrès  fa  volonté.  Mcs.parens,  & 
plnfieurs  de  ceux  que  j’eftim.üis  fe  trouvoient  rangés  dans 
cette  ciafie  malhcureufe  ; &C/  je  ne  me  difilniuiois  pas  que 
h mon  opinion  venoit  à fe  réalifer , le  territoire  du  Fi- 
niftere  rdofirit  bientôt  que  l’image  d’une -Vendée.  A tous 
ces  motifs  fe  joignoit  la  perfuafion  où  j 'étais  epue  ces 
hommes  n’avoient  point  adopté  ia  marche  néceiTairc  à 


notre  révolution  5 &:  qu’jis  avoient  clé  coU|'abIes  du  man- 
que d’énergie  : pénétré  de  ce  fentimenl  je  reliai  iranquillc 
jurqu’aii  moment  où  Pouliquen  vint  me  d/rc , tout  cft 
prêt  5 d faut  partir.  J’étois  malade  , j ’avois  prO' 

mis  5 je  croyois  faire  une  belle  aélion  , je  me  mis  en 
route.  Nous  prîmes  un  bateau  de  pcchc  pour  nous  rendre 
à Lanvau  , delà  nous  fûmes  à Quimper.  Pouliquen  les 
lit  avertir,  je  crois,  par  le  canal  d’Abgral.  Kcrvélégaii , 
que  je  ne  vis  point,  ne  voulut  point  ctre  du  voyage.  Nous 
nous  mîmes  de  nouveau  en  route  & les  députés,  que 
je  n’avois  jamais  vus  , &c  avec  qui  je  n'avois  point  eu 
de  relation,  fc  irouvèrent  fur  la  route,  air^  lieux  qui 
avoient  été  délignés. 'L’uù  d’eux,  qu’on  dit  être  Pétion , 
me  déplut  infiniment  , 5c  je  le  dis  à Pouliquen.  On  sV- 
rêta  pour  leur  donner  à manger,  ils  éloient  accablés  de 
latiguesdc  de  craintes/,  nous  arrivâmes  à Lanvau  , 5c  nous 
prîmes  un  bateau  de  ce  pays  pour  les  conduire  à bord 
du  bâtiment  qui  devoir  les  éloigner  de  nos  cotes,  if ayant 
peint  trouvé  fur  la  rive  oppefée  à Brefl  un  bateau  de 
pcche  qui  devoitnousy  attendre  , mais  qui  s’étoit  trompé 
5c  avoit  manqué  au  rendez-vous  donné  par  Pouliquen. 
Apres  avoir  labouré  la  rade  pendant  une  partie  de  la 
nuit  ,,  nous  vîmes,  aux  approches  du  jour,  le  convoi  de 
Bordeaux  fai  Tant  route  pour  fa  defdnation  *,  un  feiil  bâ- 
timeîii  reçoit  encore , nous  fîmes  route  vers  lui  , c’étoit 
le  navire  indiqué,  ils  entrèrent 5c  je  crus  avoir  fait  une 
bellç  adion  ",fi  j’avois  fu  que  ces  hommes  étoîcnt  coupables^ 
la  main  qui  les  fervit- quelques  heures  les  auroit  tous 
rêtés.  Il  eft  encore  deux  hommes  qui  font  venus  dans  le 
Finiflère,  5c  qui  ont  fait  route  pour  Bordeaux  : i’un  s’ap- 
pcloit  Yfarn-Valadi , 5c  l’-iUireBe  collaborateur  de  Briflot. 
J’ai  dû  vous  dire  toute  la  vérité.  Ma  pairie  cil:  mon  dieu, 
il  ne  me  relie  qu’un  vœu  à former:  c’dl:  de  réparer  par 
quelques  allions  d’éclat  Terreur  où  m’ont  plongé  dc« 


Sommes  diargés  àe  nors  éclairer,  Sc  qui  ont  inclîgnc- 
iTicnt  rempli  les  fondions  qui  leur  avoient  été  déléguées» 

^ , t _ Signé  y Be  L V AL. 

Pour  copie  conforme. 


N.OTRE  voyaq;e,  mon  ami , a été  on  ne  peut  pas- 
plus  heureux;  il  devoit  Fcirc  , car,  comme  nous  l’avions 
prévu,  il  étoit  fans  autic  danger  que  celui  d'e  la  mer. 

• Nous  avons  rencontré  une  corveue  qui  croife  à la  hau- 
teur des  Glénans  , la  flor^e  na’ionale  5c  la  frégaîe  (lation- 
naire  à l’entrée  de  la  rivicre  de  Bordeaux.  On  ne  nous  a 
abroiument  rien  dit.  Comme  nous  (a liions  rou‘c  le  long 
des  cotes,  nous  leniMions  toujours  être  une  barque  de 
pêcheurs.  Mais  on  a coupé  les  vivres  aux  habitans , & 
les  fedions  ont  pris  ê-peu  près  le  parti  de  rcibéiffance. 
La  commiîiion  populaire  ePr  dillome  ,.mais  Tes  membres 
ne  font  pas  en  îuite.  J’ai  vu  , cc  caufé  beaucoup  avec 
la  Vaugiiyon , principal  proicrin  Lyon  & Marfeille  vont 
bien  : Marfeille,  qui  avoit  d’abord  lâchement  fui , a re- 
pris fa  revanche,  & frotté  d’importance  Carteaux.  Si  nos 
amis  éîoient  venus  ici  , peut-être  eût-il  été  poflîbie  de 
ïenousr  tout.  On  vous  defîre  beaucoup , lâchez-vous  donc  ; 


( 


Lettres  écrites  de  Bordeauæ  ^ dont  on  a 
trouvé  les  copies  rcmijes  par  le  citoyen 
Gucrmeur  ^ conunijjaire  du  conjeil  eæé- 


vous  trouverez  toujours  ici  fureté  Sc  meme  pitoteétion^ 
La  corrcfpondancc  avec  le  midi  efi;  exccüi/cmeiit.  diiTicde. 
On  pourra  m’écrire  ici  fous  le  nom  de  I.cbL'inc  (T ), né- 
gociant, pofle  reliante , jufqu’au  dix  du  mois  prochain. 
Le  beau-pere  à Dupierrat  efl  incommodé  il  a reçu  avec 
bien  du  plaifir  des  nouvelles  de  fon  gendre  ; communb 
qiie-lui  cette  lettre,  lî  tu  i^is  où  il  ell. 

A TadrelTe  efl  écrit  : pour  BoiJJier. 


Je  vous  réexpédie  , mon  cher  la  Hubaudière , par  îc 
capitaine  le  Scanvic,  votre  barque  La  Diligente,  & je 
faiùs  avec  empreiTement  cette  occafion  de  vous  réitérer 
Texpreffion  de  ma  reconnoiiTancc , pour  les  foins  que  vous 
vous  êtes  donnés  pour  nous  ôc  nos  amis.  Notre  voyage 
a été  très-hèlireux  , ils  font  tous  en  fureté.  L’opinion  pu- 
blique ici  n’a  pas  varié  , on  y abhorre  les  tyrans  5c  la 
tyrannie  -,  mais  la  commifllon  populaire  , cédant  aux  voeux 
des  feélions  qu’on  a travaillées , s’eil  difperfée.  La  majeure 
partie  de  fes  membres  n efl  cependant  pas  en  fuite  : j’ai 
vu  ici , chez  eux,  pluficurs  des  plus  proferits.  Faites  part 
de  ces  nouvelles , les  feules  intérelTanîes , à tous  ceux  qui 
veulent  bien  prendre  quelque  intérêt  à notre  fort , 5c  à 
la  eaiîfe  de  la  liberté. 


Signé , Leblanc. 

Bordeaux  , -.le  2 é"  août. 

'Ci-joini  une  lettre  pour  Boifîier,  5c 
nos  affaires , comme  d,e  manière  à être  . 
fervir  de  titre. 


(i)  Nous  avous  appris  par  nos  collcgues  Tallien  &Yfabeau,' 
xepréfentans  du  peuule  à Bordeaux  , que  ce  Leblanc  n^eft  autre 
que  M,  Duchâtçl;  ci-devâiît  membre  de  la  convention  nationale. 
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Eoricrrjx,  29  août  , l’an  2 de  La  république. 

Citoyen, 

Je  inc  ferois  un  crime  de  laiffer  partir  le  capitaine , 
fans  vou'Sailurer  toute  ma  fenribilité  pour  les  bons  ôc  afS'ec- 

tueux  fervices  que  j’ai  reçus  de  vous  ôc  de  vos  amis. 
Veuillez  leur  exprimer  ma  reconnoillance  ^ combien  je 
dciiicrois  pouvoir  vous  être  mile  à tous.  Dites , je  vous 
prie,  au  capitaine  , que  je  le  prie  de  garder  les  deux 
métaux  que  je  lui  ai  comtés  , jurqu’à  re  que  le  citoyen 
bleurian,  de  Nantes,  mr  n beau  frère  , les  lui  fafTc  de- 
mauder.  On  lui  prélentcra  , de  la  part  , un  papier  fur 
lequel  l’infcrlption  qui  cil  autour  de  la  médaille  fera  tranf- 
ente.  J’y  joindrai  ma  lip;nature  acluelie  jufqu’à  ce  moment-, 
je  lepricdene  pas  s’cii  denaibr.  Recevez,  citoyen 5Ta(Iurance 
cie  mon  Ibuvenir  éternel.  Votre  afleélionné  concitoyen, 
J:iccjUcs  Morant. 

C’en  ici  comme  chez  v0us.  » 

A Fadrcireen:  écrit;  Au  citoyen  Dalhradc  , procurcur- 
fyndic  du  diliriéi:  à Quimner , département  du  Finij^cre. 

Bordeaux,  le  août  , l’an  2,  &c. 

Citoyen, 

Conformément  à Badie  fous  feing  privé  ,^palTé  entre 
nous  , le.  2 de  ce  mois,  n’ayant  pas  été'  content  de  la 
ïTiâture  dp  votre  barque  , dont  le  recarénage  ne  Bempê- 
choit  pas  de  faire  beaucoup  d’eau,  je  vous  la  réexpédie 
par  le  capitaine  le  Scanvic.  Vous  voudiez  bien  m’en  ac- 
ciher  la  réception.  Ci-deflous  eJ  notre  compte.  Doit  le 
citoyen  Leblanc  an  citoyen  L Hiibaudicrre,  pour  le  fret 
de  la  barque  la  Dili^-ente  ^ quatre  cent  quatre-vingt  Üv. 
ci 480  I. 

Plus pour  les  droits  d’enregiftrement  de  Ton 
afie  de  propriété  , quarante  liv. , ci 40  1. 

1 Otai 5 20  1. 
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Doit  le  citoyen  laHubaudierre  au  citoyen  Leblanc^  pour 
prix  de  fa  barque  qu'il  lui  a foldée , la  fomnie  de  quarre 
mille  livres , ci , ‘ 4000. 

Partant,  le  citoyen  la  Hiibaudicrrc  cH:  redevable  au  ci- 
toyen Leblanc  de  la  Tomme  de  trois  mille  quatre  cent  c^ua- 
tre-vingts  livres  5 ci,  3480. 

Sur  laquelle  Tomme  il  lui  plaira  payer  à vue , au  citoyen 
le  Scanvic  ou  à Ton  ordre,  lur  la  lettre  de  change  qu’il  gar- 
dera pour  Ta  sûreté,  celle  de  é'c  o livres , &c  au  citoyen  Chau- 
vin , négociant  à Nantes , ou  à Ton  ordre , celle  de  deux  mille 
trois  cent  quatre-vingts  i ivres  ^ leTquelles  Tommes  réunies 
feront  bien  celle  de  trois  mille  quatre  cent  quatre-vingts  liv. 

J’ai  Thonneür  d’être  avec  fraternité  votre  concitoyen 
Leblanc,  . 

Pour  adrelTe  efl  écrit,  au  citoyen  laHubaudierre,  négo- 
ciant à Quimper.  • 


Les  Brefiois  à la  Comention  nationale. 


' Représentans  DU  Peuple,  ' 1 

L’acceptation  de  laéle  conftitutionnel  devoil  rallier 
tous  les  Français  autour  de  l’autel  de  la  patrie  j mais,  avec 
de  Tor , Pitt  a Temé  parmi  nous  la  trahiTon  &:  organifé  la 
calomnie.  Corrompre  les  âmes  vénales , & quel  peuple  n a 
pas  Ton  écume  ? altérer  notre  confiance  en  vous,  vous  alar- 
mer Tur  notre  dévouement  ) telles  font  les  combinaiTons  du 


fyftême  atroce  par  lequel  nos  ennemis  cfpèrent  diflbudre  îè 
laifceaii  qu  iis  elfaieroient  en  vain  de  rompre.  En  gard« 
contre  ces  manœuvres  perfides,  jugeant  tous  les  Français  par 
nous-memes,  nous  repoufiions  avec  horreur  î’idée  de  l’infi- 
gne  trahifon  qui  rendroit  nos  plus  implacables  ennemis 
maîtres  de  l’efcadre  Sc  du  port  de  Toulon.  Peignez  vous 
donc  , s’il  eft:  pofiîbie  , notre  fureur  ôc  notre  indignation  , 
ïorfque  les  députés  du  peuple  nous  eurent  confirmé  cette 
nouvelle  dérafireufe  1 Non  , fans  leur  témoignage  ^ nous 
n’enfîions  jamais  cru  à cet  horrible  attentat , à cette  infâme 
perfidie.  Citoyens  habitans,  marins,  militaires,  ouvriers, 
femmes,  enfans , tous  étoient  réunis-,  un  cri  unanime  s’eft 
clevé  : Férijfcnt  les  traîtres  l .......  PéiiiTons  tous  plutôt 

cjue  de  voir  flotter  au  milieu  de  nous  un  pavillon  étranger. 
Vive  la  République  I Deux  de  nos  collègues  ont  recueilli  ces 
fentimens  -,  ils  vous  dirent  avec  quelle  énergie  piufieurs  mil- 
liers de  Français  les  ont  exprimés.  Une  adrelTc  brûlante  va 
les  faire  paffer  dans  le  cœur  des  marins  de  nos  efeadres  fur 
rOcéan.  Nous' leur  annoncerons  que  vous  avez  retranché  les 
monfircs  de  la  lamille  des  hommes  libres , & nous  leur  dé- 
clarerons qu’ils  ne  feront  admis  dan  s notre  fein,  qu’après  avoir 
rougi  du  fang  des  ennemis  le  pavillon  blanc  , qui  doit  de- 
venir pour  tous  les  traîtres  le  crêpe  de  la  morU 

r 

Punir  le  crime , c’eft  croire  à la  vertu.  Ecartez  donc , légif- 
latcurs,  déchirez  l’abfurde  tiffu  des  calomnies  dirigées  con- 
tre nous/  Auriez- vous  oublié  ce  que  nous  avons  fait  pour 
la  liberté  , pour  l’égalité  , pourra  République  ? Notre  fang 
a fceÜé  nos  fermens  , il  fume  encore  fous  vos  yeux  , il 
a purifié  l'enceinte  où  vous  : fiégez  , jadis  le  repaire  dii 
tyran  -,  fi  ce  n’ell:  pas  affez  , 6c  fi  nos  détradeurs 
écoutent  encore  une  inquiète  follicitude  , qu’ils  apprennent' 
que  nous  avons  fucé  avec  le  lait  l’horreur  du  nom 
anglais-,  qu’ils  apprennent  qu’une  haine  éternelle  exîfte  entre 
■ce  peuple  6c  nous.  Elle  fut  quelque  temps  alfoupie  par 
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ies  principes  rie  fraternité  uriiveiTclic , fruit  ri*une  riouCe 
luaîs  chimérique  philanthropie  : elle  scft  réveillée  plus 
terrible  , quànri  nos  efpérances  ont  éié  riéchues  ^ elle  s ’eft 
tournée  en  rage , depuis  que  nous  fomm es  menacés  riu  fléau 
rie  la  royauté.  Des  Français  recevoir  un  roi  ! Sc  le  recevoir 
rie  la  main  ries  Anglais  l Quel  monftre  privé  rie  tout  fen- 
timent  d’honneur  6e  d’intérêt  a pu  concevoir  un  pareil  foup-' 
çor  ? Qu’il  conduire  fous  nos  murs  Tes  hordes  fcélérates , il 
ne  les  ramènera  pas  entières.  Vous  verriez  alors  leshabitans 
des  campagnes  réunis  enfin  à ceux  ries  villes,  fe  précipiter 
en  malfe  fur  ces 'ennemis  nés  abhorrés  par  nos  pères , exécrés 
par  nous , 6c  déjà  riéteflés  par  nos  enfans.  Le  fanatifme  , il 
eft  vrai , riéfola  nos  campagnes , le  cultivateur  s’éloigne  en- 
core rie  nous  : mais  à l’approche  ries  Anglais,  confondus 
dans  un  feul  fentiment , prefles  par  Tiniérêt  commun , ils 
marcheroient  à la  viétoire  ou  à la  mort. 

Légiflatcuts , la  nature  5c  l’éducation  , voilà  nos  garant  : 
afFedions  ^ habitudes  , befoins  ^ caradère  ^ tout  devient 
pour  nous  autantdc  gages  rie  nos  ferrnçns.  N’en  doutez  pas, 
les  décombres  rie  Brefl: , les  cadavres  rie  Tes  habitans  pour- 
ront combler  fon  port , misais  jamais  les  Anglais  n’y  en- 
treront. 

U‘  ^ 

Signée  Beîval,  commiffairt\  Thomas  Raby,  commîjfairc^, 
J.-Bi  Mérierincs,  commijjuirc  \ Amable  Caftelnau,  com^, 
mijfaire,  ' ^ 

■y  ' 

Four  copie  conforme. 


Aujourd’hui  fept  août  mlLfept  cent  quatre-vingt- trcir^  , l’an 
. fécond  de  la  république  françafe. 


Sur  le  compte  qui  nous  a été  rendu  ce  matin  par  le  ci- 
toyeu  Jacques  Malezac  , maître  d’équipage  du  vailTeau  de 
î’-état  le  NorthumberLûiid  ^ commandé  parle  citoyen  Tho- 
mas ^ capitaine  de  vailleau  ^ qu’une  partie  des  manœvres  du 
vailleau  avoit  été  coupée  pendant  la  nuit  dernière  j 

Nous  Capitaine  commandant,  oPiiciers  de  l’état-major^ 
6c  officiers  compofant  la  maidrance  dudit  vailfeau  , nous 
fommes  tranfportés  de  fuite  fur  le  gaillard  d’avant,  pour 
y vérifier  les  dégâts  annoncés  par  ledit  maître  d’équi- 
page 5 où  nous  avons  unanimement  reconnu  que  tomes 
Us  rides  des  haubans  de  mifaine^  une  grande  partie  des 
rides  des  gal-haubans  de  petit  mai  de  hune  , les  gar ans 
de  caliorne  de  .bas  de  mlfaine  ^ les  drijfes  du  petit  hunier ^ 
un  gal-hauban  du  petit  perroquet  à bâbord^  les  haubans 
de  bout-dehord les  écoutes  du  grand  foc  j la  àriffe  du 
perroquet  de  fougue  , & un  des  bâtards  de  raeage  du  per^ 
roquet  de  fougue , ont  été  coupés  en  plufîeurs  endroits  ^ 
qu’un  pareil  délit  n’ayant  pu  être  commis  par  un  feul 
homme  , nous  avons  lait  des  perquifitions  pour  tâcher 
de  découvrir  les  coupables , mais  qu’aucun  d’eux  n’ed 
point  encore  parvenu  a notre  connoiiTance. 

Que  néanmoins  le  citoyen  Bazile , timonnier,  a rap- 
porté avoir  entendu  dire  au  nommé  Jean  Gueneipn^  ma- 
telot du  Croifîc,  à la  paye  de  3 3 livres,  que  fi  le  vaiffeau 
mettoit  fous  voiles  demain,  féquipage  feroit  des  fots,  6c 
que  le  même  Guenezan  a été  aceufé  par  Pierre-François 
Mainicr  ^ matelot  de  Rouen , à 2.7  livres , d’avoir  dit  le 
premier  août,  jour  où  nous  découvrîmes  vingt~fix  voi- 
les, « que  fi  nous  allions  nous  fourrer  parmi  eux,  nous 
» étions  foutus , que  l’armée  étoit  trop  foible  » -,  6c  qu’il 

avoit 
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àvoit  aulïi  témoigné  les  memes  craintes  en  prélence  de 
Pierre  DuHoccj , matelot  de  Rouen,  à 13  livres,  Sc  de 
Pierre  Gérard,  matelot  duGroific,  à 50  liv. , en  difant 
((  qu’il  avüit  déjà  vu  pliiiieurs  Combats  , ÔC  qu’il  craignoit 
))  d’avoir  la  gueule  caflée  », 

Que  le  «itoyen  Sauvage , afpirant , a aceufe  avoir 
entendu  dire  aufli  au  nommé  Jacques  Mejlin^  matelot  de 
Granville  à 33  livres,  a qu’il  nétoit  pas  néceflaire  de 
» fe  battre  pour  les  grofies  têtes  qui  (ont  à terre  3 que 
» Ton  n’cll:  pas  mieux  traité  aélucllernent  qn’on  ne  l’étoit 
» ci-devant  3 que  l’on  donnoit  de  la  viande  falée  à 
» l’équipage  , au  lieu  de  la  foiipe  qu’il  mangeoit  en 
» place  » 3 ôc  qu’il  avoit  été  applaudi  dans  Tes  propos 
par  le  nommé  Jean  Devaux,  dit  Pichon  de  la  Tede  3 
que  le  ciioyen  Jean  Lenoir,  matelot  voilier  du  départe- 
ment des  Vofges  à 24  livres , nous  a aiiiîi  rapporté 
avoir  entendu  dire  à Jea?i  - Baptî/le  - Nicolas  Hedou  ^ 
aide-canonnier  des  cialTes  de  Dieppe  à 30  livres  , le 
jour  que  l’on  apperçut  les  vingt-fix  voiles  : « qu’il  vou- 
» droit  qu’il  y eût  autant  de  vaiiïeaux  dans  l’efcadre 
» anglaife  , qu’il  y a d’étoiles  dans  le  ciel,  pour  nous 
» prendre  ». 

Le  citoyen  Nicolas  Marc,  foîdat  du  premier  régiment 
du  détachement  de  la  marine,  efi:  venu  dépofer  que  le 
nommé  Jean  Gutner^n  (premier  acciifé',  étant  attroupé 
avec  cinq  ou  fix  autres  de  l’équipage  fur  le  gaillard 
d’avant,  le  C août,  environ  les  huit  heures  du  foir  , a 
dit  à un  autre  qui  vouloit  entrer  dans  le  cercle  : « Si 
» vous  êtes  un  mouchard  pour  rapporter  ce  que  l’on  dit, 
» vous  allez  le  favoir  » . 

. Le  citoyen  jofeph  Guenec  , matelot  d’Aurai  à 17  liv. , 
dépofe  auiTi  avoir  entendu,  le  6 de  ce  mois,  environ 
Rapport  par  Jean-Bo?i  Samt- André, 
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les  fept  heures  4emic  du  foir  , les  nommés  Nicolas 
Lemerle^  de  Fécamp,  à 27  livres,  ôc  Jean  Dumefnîl  ^ 
timonnicr  de  Rouen  à 36^  livres,  faire  la  convsrfation 
le  long  de  la  liiïe  du  pafTe- avant -où  ils  étoient , que 
l’un  d*eiix,  nommé  Lemerle,  avoit  dit,  entr’autres  cho- 
fes , ((  que  le  capitaine  étoit  un  bougre  -,  qu’il  n’étoit 
0)  pas  patriote , &:  que  nous  .étions  fortis  fans  les  ordres 

du  commandant,  il  auroit  a?efufé  l’ouvrage  ». 

Le  citoyen  Jean-Marie  Godec , de  RofcolF,  àsyliv. , 
a également  dépofé  avoir  vu  enfembie  les  nommés 
Nicolas  Lcmerk  Sc  Jean  Dumefnil , Ôc  entendu  par  le 
premier  ( Lemerle  ) le  même  propos  dont  l’a  acculé 
Jofsph  Gucncc-,  Sc  dire  par  le  fécond  (Jean  Diunefnii), 
que  fl  le  bâtiment  fortoit  fans  le  commandant  de 
j’efeadre , il  ne  feroit  pas  d’ouvrage  ^ qu’il  y avoit  un 
gabier  qui  avoit  déjà  fait  cai^pagne  avec  le  capitaine  -, 
qu’il  étoit  dans  le  cas  de  dire  qu’il  étoit  trop  dur  envers 
l’équipage-,  que  le  dépofant  Godec,  témoin  de  la  con- 
Verfation  des  deux  aceufés,  fe  mit  à dire , en  continuant 
jfon  ouvrage , fans  s’adrefTcr  dircéfement  aux  aceufés  , 
qu’il  avoit  fait  aulîî  campagne  avec  le  capitaine  fur  la 
fcégate  VAglaé^  commandée  par  M.  de  Paroy , & qu’il 
l’a  voit  dès  ce  moment  connu  pour  fc  faire  aimer  de  tout 
le  monde. 

Que  les  difeours  dcfdits  Oucnagin  » Merlin.,  Hedou  ., 
h.emerle  & IJ  urne. f ail , nous  ayant  paru  de  nature  à les 
faire  foupçonner  ou  d’être  les  auteurs  du  délit  ci-devant 
expofé  , ou  d’y  avoir  participé,  nous  les  tivons  fait  mettre' 
aux  fers  jufqu’à  nouvel  ordre , & qu’il  ait  été  fait  un 
rapport  par  un  jury  établi  à cet  effet. 

De  tout  quoi  nous  ayons  dreffé  le  préfent  procès- 
verbal,  que  nous  avons  dgné  & fait  fîgner  par  les  dé- 
pofansp  pQur  feryir  aa  befoin. 


Fait  à bord  du  Northumberland , mouillé  avec  I armée 
de  la  république , en  rade  de  Bcile-lfle,  les  jouj;  & aii 
ci-deflus. 

Suivent  les  fignatures  en  grand  nombre. 

Et  ledit  jour  7 août  1793,  d’après  les  diverfes  dépo- 
litions  énoncées  dans  le  procès-verbal  de  l’autre  oart 
rapporté  , ^ 

Les  foiîiïîgnés  réclament  I ’établifTement  d’un  ou  plu- 
fieurs  jurys,  à TefTet  de  prendre  de  nouvelles  informa- 
tions comtths  nommés  Jean  Guejier^an^  Jacques  Merlin, 
Jean-Baptlfle-Incolas  Hedou  , NicoLu  Lemerie  Sc  Jean 
Dumefjiil,  pour,  d’après  le  rapport  defdits  jurys,  être 
ftatué  ce  qu’il  appartiendra. 

/ , %/2c,DürakD,  qficler  de  quart, 

Malejacque. 

Soit  fait  ainfi  qu’il  cil  requis. 

Z.r  capitaine  de  vaijfeau  commandant  le  Northumber^ 
laod. 

Signé  THOMAS. 


/ 


A bord  du  Terrible,  en 
feptembre  1793,  l’an  2 
incliyinble.  • 


rade  de  Quiberon , le  15 
de  la  Répub;ic]ue  une 


Citoyen  ministre,  " ■ . 

I * • 

• J’at  l’honneut  de  vous  rendre  compte  que  la  frérate 
la  Sémillante,  commandée  par  I«  capitaine  Larmel,"ell 

' ‘ D 2 ’ 
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rentrée  aujourd’hui  pour  me  faire  le  rapport  de  ce  qu'il 
avoit  appris  par  deux  bitimens  lubeckois , dont  un  , 
allant  d’Amflerdam  à Bordeaux,  lui  avoit  rapporté  (chofe 
que  je  ne  crois  pas)  quil  avoit  vu  dans  la  baie.de  Pli*- 
mouth  cinquante  vaiileaux  de  guerre  défarmés , faute  de 
matelots  j qu'il  y avoit  beaucoup  de  troubles  en  Hol- 
lande, ce  qui  peut  être  ôc  ce  que  je  dehre  qui  %it 
vrai  : l’autre  bâtiment  a dit  n’avôir  rencontré  que  deux 
frégates  anglaifcs  vers  le  Cap-Lezard. 

La  frégate  la  Carmagnole  ^ également  rentrée  pour  le 
meme  objet,  m’a  rendu  compte  avoir  vifîté  le  13  un 
Américain  venant  de  Londres , d’où  il  étoit  parti  le  2 y 

3ue  le  3 ce  bâtiment  avoit  vu  une  flotte  ( celle  de  la 
amaïque)  de  cent  dix  voiles,  mouillée  au-deflbus  de 
Douvres , ôc  que  le  1 1 il  avoit  vu  une  efeadre  anglaife 
de  quinze  vailfeaux  deux  frégates,  croifant  â une  lieue 
de  rifle  d’Ouefranî.  Ce  rapport  me  paroît  d autant  plus 
croyable,  que  les  citoyens  députés  de  l’ifle  de  France  à 
la  Convention  nationale,  éloicnt  embarqués  fur  ce  bâ- 
timent, &c  ont  confirmé  le  rapport  de  ce  capitaine, 

La  frégate  la  Proferpine  efl:  également  rentrée  au[üiir- 
d’hiîiy  elle  m’a  fait  le  rapport  que  le  1 3 elle  avoit  vi- 
flté  un  bâtiment  danois  , portant  de  Bergues  en  Norwège, 
à l’Orient,  une  cargaifon  de  rogne  y qiic  le  capitaine  de 
ce  bâtiment  lui  avoit  dit  avoir  rencontré  le  9 courant  , 
entre  Plimouth  & Gaudellet , quatre -vingt- dix  2 cent 
voiles,  dont  il  en  avoit  reconnu  de  cinquante  à foixant® 
pour  bâtimens  de  guerre,  tant  vailTeaux  que  frégates, 
ce  que  fon  journal  a conflaté.  Le  capitaine  Blavet  .ajoute 
que,  ledit  jour  13  , ü avoit  viflté  un  autre  bâtiment  da-  ' 
nois,  allant  de  Chriftiendak  à l’Orient,  chargé  de  plan- 
ches y que  le  capitaine  de  ce  bâtiment  lui  avoit  déclaré 
avoir  vu  en  rade  de  Portfmouth  quatre  vingts  bâtimens 
de”"  guerre  5 tant  vaiiTeaux  que  frégates  ou  corvcUcs , parmi . 


Icfquels  il  y avolt  pliificurs^  vaiiïeaux  à trois  ponts  -,  il  a 
ajouté  qu’il  avoir  été  vifité,  par  ic  iravcri  de  -Douvres, 
par  quatre  talflcaux  de  ligne.  . 

Si  ces  rapports  éroîent  vrais , il  réfulteroit  d’un  nom- 
bre aiilîî  conlîdérable  de  vaifleaux,  que  les  RufTes  aii- 
roient  efFedué  leur  jondion  ^ ce  qui  feroit  contradidoire 
avec  les  nouvelles  d’Hambourg  que  vdus  ni  avez  tranf- 
mifes.  Tout  me  porte  à croire  que  le  rapport  fait  à la 
Carmagnole  cfl  le  plus*  probable,  d’autant'  qu’il  ed  con- 
firmé par  deux  citoyens  français , députés  à la  Con men- 
tion nationale. 

D’après  les  mouvemens  qui  fe  font  manifellés  parmi 
les  équipages  de  plufieurs  vailfeaux,  dont  j’ai  l’honneur 
de  vous  rendre  compte  par  une  auire  dépêche  en.  date 
de  ce  jour,  Sc  le  defir  bien  prononcé  qu’ils  ont  manifefté 
de  rentrer  TBreib,  je  crains  de  ne  pouvoir  Faire  exécuter 
les  ordres  que  vous  m’avez  tranfmis  par  voire  dépêche 
en  date  du  4 de  ce  mois,  relativement  au  convoi  hol- 
landais qu’il  «fi:  qiïcfiion  d’inîerccptcr  *,  cette  crainte -ePe 
d’autant  plus  fondée , que  deux  des  vaificaux  déliunés 
pour  cetie  expédition  ont  éprouvé  les  mouvemens  con- 
vulfifs  qui  fc,  font  maniiePtés  à bord  de  qiislqire'muiî.’rcs , 
ÔC'que  le  vœu  prononcé  par  U majorité  des  équipagec^ 
eft  de  rentrer  à Btefij  ce  qui  vous  eft  conhnnë  par  une 
^ copie  de- la  pétition  de  ces  memes  équipages,  qui  eil 
jointe  à mon  autre  lettre.  Avec  la  méfiance  oui  s’ctl  ia- 
trodui'e  parmi  eux  au  moment  de  la  (épararion  de 
cette  divifion,  ils  ne,  inanqiieroient  pas  de  crier  à la  tra- 
bifon  êz  de  fe  rerufer  à fuivre  les  ordres  que  je  denne- 
rdis,  Ma  crainte ,^à  cct  égard  eft  d’aiuant  plus  fondes, 
citoyen  miniftre^  que  les  infiirreériobs  qui  viennent  d’a- 
voir feu,  prouvent  évidemment  que  fai  eu  le  malheur 
de^erdre  leur  confiance  , quoique  puifie  aîrirmcr  avec 
vérité  que,  toujours  lerme  dans  le-  principes  d\:n  bon 
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citoyen,  je  n'ai  rien  fait  pour  mériter  de  la  perdre:  c'eft 
ce  qui  me  déterminé  a vous  réitérer  avec  inftance  la  de- 
mande que  je  vous  ai  déjà  faite  plufieurs  fois  de  quitter 
le  commandement  de  1 armée  navale.  Les  mouvemens  qui 
viennent  d avoir  lieu,  prouvent  clairement  que  11  vous 
pcdidez  à Tne  laiiïer  au  commandement  de  cette  armée, 
qui  a ete  fortemant  compromife,  vous  laifîeriez  aux  dé- 
forganifatcurs  une  arme  dô  plus , qudls  tourneront  avec 
lucccs  contre  le  bien  de  la  patrie. 

Si  le  bafard  ne  m’eut  pas  fait  naître  dans  une  clalTc 
qu!  excite  la  défiance,  je  me  fiatte  que  les  malveillans 
fiauro.'ent  pu  trouver  un  prétexté  pour  me  faire  perdre 
équipages  ôc  même  celle  de  quelques 
officiers  des  états-majors  des  vaifTcaux. 

Signé,  Morard-de-Galles.  ^ 

P.  S.  J ai  reçu,  citoyen  minière,  votre  dépêche  du 
ïz  de  ce  mois,  qui  m’annonce  le  décret  que  la  Con- 
vention nationale  viem  de  rendre , & qui  déroge  à celui 
du  3 de  ce  mois  ^ je  me  conformerai  aux  difpofitions 
énoncées  dans  votre  dépêche  pour  les  ordres  que  je  vais 
donner  aux  bâtimcns'de  l’amiée. 

Signé,  Morard-DE-GaLLES; 
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Ji  bord  du  Terrible,  à Quiberon  , le  15  feptembre 
1793  , 1 an  2 dë  la  Républiqu«  une  & indiviliblc. 

Le  vice-amiral  commandant  V armée  navale 
de  la.  République  ^ au  citoyen  ministre  de 
la  marine. 

Les  circoriflances  affligeantes  pour  un  vrai  républicain 
^lû  continue  à faire  les  efForts  pour  bien  fervir  fa  pa- 
trie,  ne  m’ont  pas  permis  de  répondre,  auffltot  que  je 
l’aurois  voulu,  à votre  lettre  du  9 de  ce  mois,  qui  m’eft 
parvenue  le  l 2 au  foir , avec  les  exemplaires  de  Tadreflc 
de  la  Convention  nationale  aux  Français  des  départemens 
du  Midi,  relative  à rinfamc  trabifon  des  exécrables  Tou- 

lonnais Je  me  fuis  emprelTé  de  la  répandre  a bord 

des  vailTeaux  de  l’armée,  ô-:  j’en  ai  preferit  la  îecbnrc  aux 
équipages  aiîemblés , perfuadé  que  pénétrés  de  la  même 
indignation  que  j’éprouvai  en  apprenant  cette  déladieurc 
noiivelle,  ils  auroient  «partagé  les  mêmes  fentimens  que., 
je  refTentois. 

La  Icclurc  de  cette  adreffe,  citoyen  minilliLe  , a pro- 
duit des  effets  bien  différens.  A bord  de  Fîndornptable, 
elle  a redoublé'  l’énergie  Ife  zèle'  des  offleiers  & de 
réquipage  ; ils  Te  font  empreffés  de  m’en  donner  l’afiu- 
ranccj  mais  après  cette  deputaiion , qui  avoit  un  peu 
difflpé  ma  douleur , il  s’en  efi:  préfenté  une  de  l’Au- 
g’uPrc , cndcfeiTient  efFcrvcfcente,  qui  m’a  demandé  haii- 
fement  à conduire  l’armée  navale  à Ercffl,  menacé  fans 
doute,  difoit-clle  , d im  fort  femblable  à celui  de  Tou- 
' Ion,  6c  penfolt  nos  vaiîTeaux  expofes  à être  bloqués  èc 
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démiîts.  J ai  fait  mon  pcffibis  pour  raiïurer  les  marins 
qui  ccmpofoicnt  cette  députation,  &c  les  ramener  au  coU’ 
que  les  circonllances  exigent;  mais  mes  intentions 
ont  été  détruites  par  les  propos  véliémens  du  citoyen 
Crevel,  afpirant,  qui  a dit  parler  au  nom  de  tout  l’é- 
quipage. J’ai  annoncé  à la  députation  que  , ferme  dans 
«ton  devoir,  jattendrois  les  ordres  du  confeil  exécutif 
pour  faire  rentrer  l’année  à Bref!:;  j’ai  même  traité  l’af- 
puant  Crevei  de  contre  révolutioiirtairc  : la  manière  dont 
il  s’annonçoit  me  donnoit  lieu  de  croire  qu’il  étoit  uw 
clef  d’cmcutc.  L’Afpirant  Baron,  du  même  vaifTeau,  m’a 
parû  dans  les  memes  principes.  Celle  dépuiaiion  s’dl  re- 
tirée en  femant  des  propos  agitateurs.  Peu  après,  une  dé- 
putation du  Sunfen,  moins  eiTcrvefcenie,  mais  aiiili  ierme 
d'Uîs  fes  réfolutions  , efr  venue  m’annoncer  que  l’équipage 
de  CCS  vaiiieaiix,  craignant  pour  Brell  6:  voulant  faiiver 
les  vaiÜéaux  de  l’armée,  demandoit  à faire  - route  au 
plutôt  pour  ce  port.  J’ai  répondu  à cette  députation 
comme  a la  précédente  ; j’ai  cherché  à aftolblir  fes  crain- 
tes, à ranimer  fui  courage  Sc  à l’engager  à attendre  avec 
patience  les  ordres  qui  nous  feroient  donnés;  tout  a é'é 
mutile  : en  fe  retirant , ainii  que  celle  de  fAiigiifle  , clic 
a invité  l’équipage  du  Terrible  a fuivre  les  fentimens 
de  celui  du  Siiffren.  Ces  exhortations  ont  maiheureure- 
ment  produit  leur  efleî,  & tous  les  foins  des  oihc'crs 
ont  à peine  calmé  ftflervefccnce  qui  fe  manifeftoit , lorf- 
qu’une  députation  de  la  Bretagne  &c  une  du  Téméraire  vin-r 
î'cnt  annoncer  l’eiTet  qu  avoit  produit  à bord  de  ces  deux 
vailfeaux  la  nouvelle  atFreufe  de  Toulon,  & combien 
eîie  avoit  redoiibié  leur  courage  & leur  dehr  de  relier  à 
leur  pofte.  Un  parfait  filence  ou  des  cris  d’improbation 
Jureni  les  feules  réponfes  qu’elles  obtinrent  de  Péquipage 
du  Terrible.  J’efpérois  cependant,  citoyen  miniflre,  qua 
le  bon  exemple  que  donnoient  quelques  vkiiïcaux , étouf- 
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&:  ramèncroit  les  équipages  féduitsj  mais  quelle  a été  ma 
douleur  5 au  jour,  le  matin  vers  quatre  heures,  en  ap- 
percevant  les  huniers  hilTcs  à bord  des  vailFeaux  le  Suf- 
ircn,  la  Convention,  le  Toiirvillc,  l’Achille,  le  Superbe, 
l’Aiigulle,  1«  Northuhiberland  ôe  la  Révolution  ! 

Animé  par  mon  amour  pour  ma  patrie , je  n’ai  pas 
hélité  un  moment  à me  tranfporter  à bord  de  ces  vaifîeaux  j 
j’ai  écouté  les  demandes  des  équipages , je  leur  ai  re- 
montré combien  elles  étoient  en  oppofition  avec  leur  de- 
voir,'en  contrariant  les  vues  que  la  Convention  natio- 
nale peut  avoir  fur  l’emploi  des  forces  de  la  Répu- 
blique. 


A bord  du  Tourvîlle , premier  vaifïeau  à bord  duquel 
j’ai  été  , accompagiié  des  généraux  Landais  & Kergue- 
len, les  cris,  à Brtftl  à Brejîl  ont  fouvent  coupé  ma 
voix  5 & le  feul  moyen  de  calmer  leur  efprit,  prêt  à 
forcer  l’appareillage , quoique  les  vents  iiifTcnt  contraires  , 
a été  la  proinefTe  d’aiïcmbler  un  conleil  où  alîilleroient 
un  des  officiers  des  vaiilêaux  , & un  citoyen  de  chaque 
équipage  , choifi  par  l’équipage  meme  ^ à ce  prix , joint 
ain:  exliortatioas  prefiantes , l’on  a confenti  à amener  les 
huniers-,  mais  à peine  avois-je  quitté 'le-  bord,  qu’ils  ont 
été  de  nouveau  rehiiïes  ; j ce  fped:acle  m’a  navré  de 
douleur. 


A bord  de  'X'AuguJlc  où  je  me  fuis  tranfporté  enfuite  5 
j’ai  trouvé  les  efprits  dans  les  mêmes  difpoùdons^  même 
crainte  fur  Bref!:,' même  crainte  pour  l’armée  j ces  crain 
tes  5 il  nous  a été  impoffible'de  les  détruire;  après  beau- 
coup d’inftances  cependant,  & la  promeffie  de  la  tenue 
du  conseil , l’équipage  .a  confenti  à amener  les  huniers  j 
le  vaiiieau  \d^  Révolution  y placé  ^xHXAugufte^  a auffi- 
tot  amené  les  hen^.  J’ai  été  de  XAagufle  au  Nortkum-s 
lorfque  j’ai  été  à bord  de  ce  vaiiTsau,  le  ca.pi- 
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taine  Thomas,  qui  le  commande,  m'a  dit  que  Ton  équî- 

f:>age  ëtoit  en  révolution,  .mais  non  en  infurreélioui  qu’il 
ui  avoit  demandé  à hilTer  les  huniers  j qu'il  lui  avoit 
répondu  que  h Cela  leur  faifoit  plaifir , il  le  vouloit  bien 
audî.  Cet  équipage  étoit  calme,  ôc  n’a  pas  poufTé  de 
cris  léditieux^  comme  celui  de  l'Auguflc  Sc  du  Tcun^ille  ; il 
a 'juré  d’obéir. 

Nous  avons  enfuite  été  à bord  de  la  Kèi^olution  ; j’ai 
témoigné  le  plaifir  que  j’avoisde  les  avoir  vus  rentrer  dans 
Tordre  ; cependant  le  defir  d’entrer  à Breft  a été  fortement 
annoncé , & motivé  par  les  mêmes-  craintes. 


Après  avoir  quitté  la  Résolution  , j’ai, dirigé  ma  route 
fur  le  Suffren , en  engageant  le  Tourville , qui  avoit  en- 
core Tes  huniers  hauts;  j’ai  invité  l’équipage,  au  nom  de 
la  patrie  , au  nom  de  leur  ferment , de  les  amener  ; je  fai- 
fois  même  virer  le  canot  pour  retourner  à bord  de  ce 
vaifiTcaii,  &:  rendre  mes  invitations  plus  preffantes , loïfque 
je  vis  amener  les  huniers.  Ce  retour  à l’ordre  a ranimé  mon 
ardeur.  Arrivé  a bord  du  Suffren  , le  capitaine  Obéi  m’a 
annoncé  que  fon  équipage  égaré  avoit  le  premier  hifie  les 
huniers,  & annonçoit  à grands  cris  fon  defir  de  partir 
pour  Breft.  Ici,  citoyen  miniftre , j’ai  trouvé  les  mêmes 
craintes  pour  le  port  & l’armée  *,  j’ai  vainement  , de  con- 
cert avec  les  contre-amiraux  dont  j’élois  acompagné , 
cherché  a les  difiiper  ; elles  étoient  alimentées 'p^^^  1^  faufte 
nouvelle  que  l’armée  angiaife  étoit  fignaléc  à TOricni  & 
fur  la  cote,  où  paroiiToit,  dans  ce  moment  ; le  fignal  de 
Tune  de  nos  frégates  ; enfin  , cependant , TefTervercence  , 
calmée  en  partie  par  l’exemple  des  autres  vaüTeaux  , fc 
diftîpa  , & les  huniers  furent  amenés;  mais  nous  ne  pûmes 
parvenir  à éloigner  les  craintes  : elles  avoient  fait  une  im- 
preflîon  profonde. 

Le  Superbe  & ï Achille^  qui  avoient  des  premiers  imité 
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fexemple  du  Suffren  , avoicnt  ccfTé  de  bonne  heure  de  Ti- 
miter  -,  car  les  huniers  , qu’ils  avoient  hifTés  & amenés  à 
pludcurs  reprifes , avoient  été  définitivemcni  amenés  pen- 
dant le  temps  que  j’avois  pallé  à bord  du  Nonfiumter- 
land.  Revenu  à bord  du  Terrible  , j ai  tr@uvé  les  cfprils 
agités  & inquiets  j mais  les  foins  infariguables  du  capi- 
taine Bonnelous , fécondé  des  officiers , prévinrent  un  mou- 
vement. Je  ne  faurois  vous  dépeindre  , citoyen  miniftre, 
ce  que  j’ai  éprouvé  à bord  des  differens  vaiiTeaux  : mon 
cœur  étoit  déchiré  lorfqse  je  voyois  mes  exhortations  in- 
fruélueiifes , & que  je  rédéchiilois  aux  fuites  funeftes  que 
cetie  effervefcence  de  quelques  équipages  pouvoir  occa^ 
lionner  ; efFervccencc  cependant  , j’aime  à le  croire,  caii^ 
fée  par  l'amour  de  la  pa'rie.  Je  ne  puis  me  diffimulcr  qu’ils 
font  excités  par  pluneurs  faux  bruits  répandus  dans  les 
vaiiTeaux. 

On  m’a  rapporté  qu’une  femme  , à terre,  avoitditàua 
matelot  ; Couper^  vos  cables  , &vous  ne  manquere\  de  rien  , 
vous  'aure\  de  Vor  à volonté.  J’ai  ordonné  des  perqiii fiions 
pour  connoître  cette  femme  fcélérate  que  l’on  n’a  pu  en^ 
core  reconnoître. 

Dans  l’aprés-midi , tous  les  vaiiTeaux  étant  prévenus 
de  1 aTemblée  que  j’avois  convoquée  à bord  du  Terrible  , 
j’ai  appelé  les  généraux,  capitaines  & officiers  : ilséloient 
accompagnés  d’un  député  de  chacun  des  équipags's. 

' Je  leur  ai  rappelé  les  motifs  de  la  relâche  de  l’armée  , 
donné  connoiilance  des  ordres  qui  la  retencient  hors  de 
Ercflr,  je  les  ai  invités  à TobéiiTancc  à la  volonté  nationale; 
je  les  ai  prelTés  de  faire  encore  fe  facrifice  de'  quelque, 
temps  que  tout  m’annônçoit  ne  devoir  pas  être  long  *, 
enfin  je  leur  ai  dit  que  j’étois  prêt  aies  entendre.  La  ma- 
jorité des  députés  a fçrtement  prononcé  le  vœu  de  rentrer 
au  plutôt  à Bref  , fans  attendre  d’ordres  ultérieurs , un  jour 
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de  retard , difoient-ils , pouvant  leur  en  interdire  l’entré»  ÿ 
ils  motivoient  encore  leur  vœu  fur  le  defir  de  défendra 
Breft,  qii  on  leur  a , difent-ils  , annoncé  fans  défenfe  -, 
d’autres  vouloient  députer  vers  vous  Ôc  la  Conventiori 
nationale,  pour  vous  faire  connoître  leurs  craintes  ÔC 
leur  delir  de  fauver  les  vaifîeaux  de  la  République  , 5c 
attendre  votre  réponfè  avant  dé  renier  à Brcft  *,  d’autres 
députés  enfin,  en  petit  nombre,  je  le  dis  avec  douleur, 
promettoient  obéiuance  çniière -,  leur  attitude,  leur  ex- 
prelïîon  , tout  annonçoit  la  vérité’  de  leur  promeffe. 

Enfin , après  fix  heures  de  féance  , les  députés  deman- 
dèrent à revenir  ce  matin  , inveftis  d’une  nouvelle  con- 
fiance ^ je  le  leur  accordai  ; Sc  comme  pluficurs  vaiffeaux 
avoient  manifellé  des  fentimens  abfjliiment  contraires  , je 
les  invitai  à la  fraternité,  6c  nous  jurâmes  de  refier  unis. 
Qu’il  me  feroit  doux  , citoyen  miniilre  , de  ramener  cette 
union  I Je  le  dis  avec  douleur  : la  défiance  , peut-être 
néceffaiîe,  efi:  notre  plus  grand  mal  -,  les  malveillans,  en 
feifant  toutes  les  menaces  , ,nc  négligent  rien  de  ce  qui 
peut  leur  faire  atteindre  leur  but.  Dans  la  foiréc , ôc  dans 
la  nuit  fans  doute  , des  can  rts  ont  parcouru  la  rade  , ôC 
ont  répandu  de  nouvelles  femsnces  de  trouble  ; car , ce 
matin,  quelques  mouvemens  fe  font  encore  manifeflés  à 
bord  de  pluficurs  vaiffeaux  ^ mais  ils  n’avoient  pas  le  ea- 
^ raélère  violent  de  ceux  d’hier. 

A neuf  heures , les  ofÏÏciers  6c  les  députés  des  équipages 
fe  font  réunis  de  nouveau  ^ j’ai  vu  avec  plaifir  que  ces 
derniers  étoient  un  peu  plus  calmes -,  appelés  fiiccefïivc- 
ment , ils  ont  prefquc  tous  manilefié  le  defir  de  rentrer  à 
Brefl  J pour  fauver  l’armée  qu’ils  croient  fortement  expofés 
à la  mer , comme  au  mouillagô  ^ où  ils  font  ptîu  rauiirés 
fur  le  pairiotifme  des  habitans  de  ces  cotes  -,  ccpendani 
le  plus  grand  nombre,  fidèle  â la  voix  de  la  Convention^ 
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a réfolu  d attend fc  vos  ordres  ou  les  liens  pour  rentrcü 
à Brcft  , mais  a décidé  qu’il  vous  fcrolr  expédié  un  de  leurs 
députés  pour  vous  le  demander  promptement;  troism'ont 
fommé  de  rentrer  fur-lc-champ,  & plufieurs  autres  m’ont 
fortement  invité  à rentrer  fans  attendre  de  i;Ouveai!x  ordres. 

/ Les  députés  ont  énoncé  leur  vœu,  auquel  le  petil 
nombre  s’efl:  réuni.  J’ai  vu  avec  plailîr , citoyen  miniftre, 
cette  majorité  fe  prononcer  en  faveur  de  l’ordre  : ce  n’cft 
pas  encore  un  ouvrage  achevé  ; mais  j’ofe  crpércc  que  le 
calme  renaîtra;  déjà  des  rétraélatlons  ont  eu  lieu  cet 
après-midi , lorfquc  l’afTcmblée  s’ell:  réunie  de  nouveau 
pour  entendre  laleélure  de  l’adrefTe  à la  Convention  natio- 
nale. Mais  il  ne  faut  pas  fe  le  (SOlmuIer , ce  calme  appa- 
rent difparoîtra.  Si  le  vent  devient  favorable  , j’en  profi- 
terai aufli  tôt  pour  mettre  fous  voile  ; èc  fuivant  le  temps 
ôc  la  'difpofition  des  efprits , je  ferai  route  pos’r  Breft  , 
la  prudence  me  permettant  pas  de  tenir  la  mer  avec  des 
mâtures  avariées  5 delà  plupart  des  vaiilêaux  n’ayant  que 
peu  d’eau  ôc  de  bois  , les  maladies  continuant  leurs  pro- 
grès , les' remplacemens  étant  nuis  par  le  débarq  lemcnt 
continuel  des  malades.  J’ai  l’honneur  de  vous  prévenir 
que  le  citoyen  Verneuil , foldat  au  premier  régi  nier  t d’in- 
fanterie de  la  marine , a clé  nommé  député  pour  vous 
porter , ainfi  qu’à  la  'Convention  nationale  radrciïe  des 
équipagcs.IIpartira  demain  matia,  ainfi quele  citoyen Co- 
nor  5 chef  de  timonnerie  de  la  Cdre-i’ Or,  député  vers 
les  repréfentans  du  peuple  à Brefi:  ou  à rOricnt , auxquels 
j’ai  écrit,  pour  les  informer^  des  événemens  qui  ont  eu 
lieu  dans  l’armée  , ôc  pour  les  inviter  à venir  à bord  des 
vailTcaux,  y ramener  la  confiance  Ôc  le  zèk.  Vous  trou- 
verez ci-joint  J citoyen  miniftre  , un  douille  de  l’adrefïc  à 
la  Convention  nationale , dont  le  député  des  équipages 
des  bâdmcns  de  Tarmée  efl:  porteur. 

Signée  Morard-de-G ALLES, 


l Première  divîjzcîi,  ) A bord  du  Terrible , à Quiberon , le  i8 
fepiembre  17^3  , 1 an  2 de  la  Républi^^ue,,  mie  & indivifible. 


A peine  mes  dépêches  du  i 5 , qui  vous  font  portées  par 
un  Courier  extraordinaire  , étolent-dles  parties  de  bord , le 
té" 5 à fix  heures  du  matin,  que  jeus  la  douleur  de  voir 
le  vaiflcaii  Y Indomptable  , dont  l’équipage  avoit  été  jui- 
qu  a ce  moment  l’exemple  du  bon  ordre  5c  de  Tobéif- 
fance  , donner  le  fcandale  de  hilTcr  Ton  petit  hunier.  Ce 
mouvement  en  occahonna  un  à bord  du  Terrible  , que  la 
fermeté  du  capitaine  Bopnetous , unie  à la  douceur  , 
parvint  , apres  beaucoup  de  peine  , à calmer.  Le  petit 
hunier  à Y indomptable  fut  amené  , aulli-tôt  que  le  ca- 
pitaine Bruis,  qui  le  commande  , fut  infrmit  de  cet  aélc 
d’infubordinadon. 

J"ai  l’honneur  de  vous  informer  ,■  citoyen  miniftre  , que 
d’après  le  vœu  trop  fortement  prononcé  de  la  part  des 
équipages  de  mettre  à la  voile  pour  rentrer  à Breft , 
quoique  les  vents  foient  toujours  contraires  pour  fortir  de 
cette  baie , je  n’ai  pas  cru  devoir  obtempérer  à la  de- 
mande que  le  citoyen  Lafargue  , commandant  la  Bellone^ 
m’a  faite  de  lui  envoyer  é'o  marins  pour  aider  à démâter 
cette  frégate,  pour  ne  pas  donner  de  prétexte  aux  ^nal- 
veillans  5c  aux  agitateurs  , qui  failiroient  cette  occafion 
pour  caufer  un  nouveau  foulèvement.  Car  fî  j’envoyois  • 
les  marina , ils  ne  manqueroient  pas  de  dire  , commue  iis 
l’ont  déjà  répandu  , que  je  retenois  l’armée  ici  jufqu’à  ce 
que  l’ennemi  vienne  en  force  pour  la  détruire  ; quoiqu’il 
foit  bien  évident  que  depuis  que  le  déchargement  des  bâ- 
timens  de  tranfport  eft  achevé , les  vents  qui  ont  régné 
n’ont  pai  permis  qu’une  armée  eût 'pu  fortir  de  cette 
baie* 
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le  citoyen  Lafargue  m’a  au(îî  fait  entendre  qu’il  auroît 
bcfoin  d’une  frégate  pour  remorquer  la  Bellonc  à l’Orient  \ 
comme  je  n’appercevois  pas  1 e même  inconvénient  à ac- 
corder cette  demande  , je  lui  ai  répondu  que  j’en  dcftinc- 
rois  une  aulUtôt  qu’il  m’en  fcroii  la  demande. 

Je  me  propofe  d’afTembler  aujourd’hui  un  confeil.mar- 
liai  pour  juger  un  novice  du  vaifleau  la  Bretagne^  jugé  cou- 
pable par  le  jury  ^ à î’égard  duquel  le  confcil  de  jus- 
tice a déclaré  fbn  incompétence  -,  j’aurai  l’honneur  de  vous 
adrelTer  le  jugement  du  confeil  martial. 

Deux  hommes  de  l’équipage  du  vaiCeau  le.  Suffrtn^ 
prévenus  d’avoir  tenu  des  propos  féditieux,  ^ d’avoir 
dit  qu’il  falloit  couper  les  cables , ont  été  mis  au  jury  \ ils  , 
ont  été  V déchargés,  d’aceufation  , ce  qui  arrive  , & ce  qui 
arrivera  prefque  toujours , tant  que  les  membres  du  jury 
feront  choifis  dans  l’équipage  dont  font  les  prévenus  ^ & 
ce  qui  met  obftacle  à la  févérité  que  vous  me  preferivez 
par  votre  dépêche  du  7 de  ce  mois. 

La  journée  d’hier  a été  tra  iquilîc  ; ce  que  j’attribue  au 
mauvais  temps  qu’il  a fait-,  car  je  ne  puis  me  perfuader 
que  les  agitateurs  aient  caché-leurs  manœuvres  pcriides. 
Soyez  affuré  , citoyen  mlniflre  ) que  je  tie  négligerai  au- 
cun moyen  pour  les  .découvrir  -,  je  crois  connoître  les 
I vaiiTcaux  d’où  lés  calomnies  font  parties , de  quelques-uns 
des  individus  qui  les  ont  fait  circuler -,  mais  n’ayant  pas  des 
Jîreuves  écrites  de  lignées,  je  ne  puis  les  dénoncer. 
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A Ipord  du  Terrible  , le  i8  feptembre  1^9?  , Tan  i" 
de  la  république  françaife  une  Sc  iadivifible. 

Je  reçois  chaque  jour  des  réclamations  des  officiers 
autres  citoyens fervant  dans  Tarmée,  qui,  aya^v-  reçu  leurs 
appointemens  ôc  iraitemcns  en  anciens  affignats , éprou- 
vent infiniment  de  difficultés  à les  faire  accepter  ; plu- 
sieurs même  n*ont  pu  en  faire  recevoir  en  paiement  de 
denrées  j cependant,  citoyen  miniftre,  il  feroit  bien  cruel 
que , dans  Timpoffibilité  où  leur  lervice  les  met  de  faire 
un  échange  néceffairc  , ils  fufTent  expofés  à une  perte  que 
la  plupart  pourroient  difficilement  Supporter. 

J’appelle  votre  Sollicitude  Sur  les  réclamations  qui , 
ainfi  qu’à  moi , vous  paroîtront  Sans  doute  mériter  celle 
de  la  Convention  nationale  , à qui  je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  les  faire  connoître. 

\ • 

,Morard-de-Galles. 

'{^Première  division).  A bord  du  Terrible  , àQuiberon,  le  15?  fep- 

tembre  1753  , l’an  2 de  ia  république  , a 11  liaurcs  du  foir. 

(Sitoycn  miniftre  ^ 'j’ai  l’honneur  de  vous  prévenir  que 
les  vents  étant  favorables  pour  Sortir  de  cette  baie  , je 
compte  appareiller  demain  matin  , quoique , par  une  lettre 
du  9 au  Soir  , jÿ  vous  aie  mandé  que  j’attendois  ici  les 
ordres  que  je  vous  ai  demandés  par  un'  c^ourier  extraor- 
dinaire. 

Les  inSurredions  qui  ont  eu  lieu  dans  ' pliiSicurs  vaiS- 
Seaiix,  le  13  , 6c  dont  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  rendre 
compte  par  un  courier  extraordinaire,  le  18  , ainfi  que 
le  defir  trem  fortement  prononcé  par  les  équipages  de 
tous  les  vaiUeaux  de  rentrer  à Breft  , m’impoSent  la  cruelle 
néceffité  d’y  ramener  l’armée.  Les  marins  ont  pouffé  l’ou- 
bli de  leur  devoir  à un  tel  point , que.fi  je  perfifte  à tenir 
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la  mer  , en  fuppofant  que  lëquipage  du  Terrible  ne  me 
lorçat  pas  a rentrer , la  plupart  des  vaiiïeaux  m abandon- 
neroit , l’obéillance  nëtain  aétuellement  qu’un  mot  dans 
la  bouche  des  marins. 

Quoique  très-incertain  que  la  divifion  que  j’ai,  con- 
formement a votre  dépêche  du  4 de  ce  mots,  deftinéc  à 
intercepter  le  convoi  des  Hollandais,  deftiné  pour  l’Ef- 
pagre  & le  Portugal,  veuille  luivre  fa  deftination , ie 
donne  toujours  les  ordres  en  conféquence  ; & pour  pré- 
venir la  commotion  qui  pourroii  avoir  lieu  parmi  les  équi- 
pages d«  yailîiaux  qui compofenc  cette  divifion,  du  mo- 
ment  ou  elle  devra  l’e  féparer  de  l’armée;  après  n.’èt.e 
confetile  avec  le  contre-amiral  Landais  & le‘s  capitaines 
de  ces  vameaux,  nous  avons  effimé  qu’il  feroit  pruder-  ' 
au  moment  où  tous  les  vailTeaux  fexoient  lous  voilé  ^ 
de  donner  connoiffancé  aux  équipages  qu’ils  font  deftin.fs’ 
a faire  une  Çroifieie  où  ils  doivent  faire  beaucoup  de 
pies , dans  1 efpmr  qus  l’appât  du  gain  les  déterminera 
a liuvre  leur  deftination;  li  ce  moyen  ne  réuffit  ras 
citoyen  miniftre,'je  n’en  connois  pas  d’autre  avec  cc^ 
hommes  égarés  au  point  d’oublier  le  plus  facré  de  leu  s 
devoirs  , qui  eft  l’obéilîknce,  & le  ferment  qu’ils  ont  tant 
de  lois  réitéré. 

compofée  des  vailTeaux  la  Côte- 
dOr  ,1  Impétueux,  le  Jean-Bart , l’Achille  , le  Northum- 
ber  and  & le  Tigre  ; & des  frégates  la  Galathée , la  Sc- 
imilante  ec  1 Engageante. 

Je  laifîe  ici  la  Proferpine  pour  remorquer  la  Ballonne 
al  Orient  ou  le  capitaine  Blavet  recevra  les  ordres  du 
commanaant  d armes  de  ce  port;  je  garde  avec  l’armée 
llnfureente  , la  Carmagnole  qui , outr*  qu’elle  a fes  hunes 
avariées  & nen  a plus  de  petites  de  rechange  , fe  trouve 
dépourvue  de  bois  au  point  que  j’ai  été  obligé  de  fui  ea 

Rapport  pr.r  J..B.  Saint- André.  E 
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faire  donner  cinq  cordes  du  vaiffeau  la  Bretagne  : la 
Nymphe  marche  trop  mal  pour  croifer  avec  cette  divi- 
fion  , Sc  nefl  tout  au  plus  bonne  qua  convoyer  ; U elle 
ioint  l’efcadre  je  l’amènerai  à Breft  , & dans  le  cas  ou 
je  ne  la  joindrois  pas  , je  mande  au  contre-amiral  Secq- 
vill*  de  lui  donner  l’ordre  de  s’y  rendre,  ainfi  qualavilo 
l’Epervier  que  j’ai  envoyé  prendre  fous  fon  efeorte  un 
petit  convoi  à Saint-Nazaire.  ^ 

La  queftion  que  je  vous  faifois , citoyen  miniftre  , ainfi 
nue  le  général  Landais  , par  nos  dépêches  du  9 au  loir, 
me  paroiffoit  aflez  importante  pour  me  faire  efpeter  que 
i’autois  reçu  promptement  des  ordres  a cet  egar  . e n 
Lis  à quoL  attribuer  votre  filence  fur  une  chofe  auffi  ef- 
Lentielle  que  celle  dont  il  s’agiffoit  dans  nos  lettres. 

Signé,  Morard-de-Galles. 

A bord  du  Terrible  , fous  voile  , le 
feptembre  I75>3  , 1’»"  » de  la  répu- 
blique une  & indivifible. 

CiT  OYEN  M I NISTRE  , 

J’ai  eu  1 honneur  de  vous  rendre  compte  , le  19  au 
foir  , que  je  me  propofois  de  faire  apparedler  larmee  le 
lenden^ain  matin-,  je  fis  avant  le  jour  le  fignal  de  de  ^ 
ïïcher,  pour  évit’er  une  nouvelle  infurreftion  qui  au 
certainement  eu  lieu  fi  j’avois  attendu  le  jour , ant  l e 
prit  de  la  plupart  des  équipages  eft  exalte,  & P 
liftance  pour  entrer  à Breft  'étant  toujours  la  meme.  L 
mée  appareilla  ; à 10  heures,  l’avifo  fEpervier  venan 
de  Mindin,  ioismt  le  capitaine  Martin  , _ commandant 
rHermionne,"lui  ayant  dit  qu’il  fe  chargeoit  defeorter  ? 
flotte  pour  Breft- 
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A cinq  heures  après  midi , la  Nymphe  rallia  l’armée , 
myaiit  à fon  bord  le  citoyen  Tréhouart , l’un  des  repré- 
(èntans  du  peuple  près  les  ports  de  Breft  ôc  de  l’Orient , 
auxquels  j’avois  rendu  compte  des  infurrcélions  qui  ont 
eu  lieu  dans  plufieurs  vaineaux  le  14  de  ce  mois,  en 
les  imitant  à fc  tranfporter  dans  l’armée.  Le  citoyen 
Tréhouart  n’a  pas  perdu  un  inftant  pour  s’y  rendre. 

Je  ne  vous  cacherai  point  , citoyen  miniftre  , avec 
quelle  fatisfadlion  j ai  vu  l’arrivée  de  ce  digne  repréfen- 
tant  du  peuple  français  , bien  alFuré  que  fa  préfencc  pour- 
roit  feule  rétablir  l’ordre  & la  difcipline  dans  l’armée. 
II  me  donna  ordre  de.  la  conduire  au*  mouillage  de  Belle- 
Isle,  où  elle  a mouillé  en  totalité  dans  la  matinée  du  21. 
Je  me  rendis  aulîitôt  auprès  de  lui  à bord  de  la  Nym- 
phe J d’où  je  l’accompagnai  à bord  du  Terrible  , où  il 
fur  falué  à fon  arrivée  de  21  coups  de  canon.  Dans  le 
trajet  il  fut  falué  par  quelques  vaiffeaux  , par  les  cris  de 
la  république^  tandis  que  d’autres  crioient  d Brejî  ^ 
â Brejl.  Il  convoqua  les  généraux  & capitaines  auxquels  , 
d’après  fes  ordres  , je  communiquai  votre  dépêche  du  i ^ 
de  ce  mois  , qui  m’étoit  parvenue  le  20  au  foir  , par 
laquelle  vous  m’ordonnez  d’établir  la'  croilière  de  le  tota- 
lité de  l’armée  , à 15  à 20  lîeues  au  large  des  Saints. 

Après  avoir  reçu  la ' déclaration  qu’il  avoît  exigée  de 
chacun  des  capitaines,  tant  fur  l’état  de  leur  vailîeau  que 
fur  la  quantité  de  bois  Sc  d’eau , ôc  fur  ce  qu’on  pouvoir 
attendre  de  difpofi  ions  des  équirac^es , & apres  avoir 
interpellé  chacun  deux  de  répondre  aux  différentes  quef- 
tions  qu’il  leur  a laites , il  a été  reconnu  unanimement 
qu’il  étoit  impolîîblc  d’exécuter'  vos  ordres  dans  le  mo- 
ment, par  les  raifons  qui  font  déduites  dans  la  copie  du 
procès-verbal  de  la  féance  de  ce  cdnfcil  ^ que  je  joins 
ici. 
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,Jup-c2  5 citoyen  miniftre^,,  du  fond  que  Ton  peut  faire 
far  ie  ferment  des  équipages  qui , au  moment  où  ils  ve-*" 
noient  de  réitérer  Celui,  de  fidélité  à la  république  une" 
(5c  indivUible  , oublient  k premefTe  qu’ils  avoient  faite’’ 
par  leurs  députés , d’attendre  vos  ordres  fous  voile  avant 
de  rentrer  à Breft  -,  au  moment  même  où  le  confcil  étoiê 
alTemblé  ^ l’équipage  de  la  Côte-d’Or  ofa  fe  permettre 
de  placer  des  fentinelles  à la  fainte-barbe , à la  foffe-aux- 
lions , s’oppofa  à ce  qu’il  partît  aucun  canot  de  ce  vaif; 
feau  qu’il  n’eùt  pris  une  détermination.  Un  officier  de  ce 
vailTeau  , à qui  il  a été  enfin  permis  d’en  fortir  , efi: 
venu  rendre  compte  au  général  Landais  de  ce  qui  vetioit 
de  fe  paiïcr  , ôc  que  cet  équipage  rebelle  avoit  déterminé 
d’appareiller  à 4 heures  du  matin  : aujourd’hui , avant  le 
jour,  avant  que  j’eufTe  fait  le  lignai  de  fe  préparer  à 
mettre  à la  voile  , ce  vailTeau  avoit  fes  huniers  hilTcs. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  dilfimuler  qu’il  exifie  dans 
les  vailfeaux  des  traîtres  foiidoyés  par  nos  ennemis  ; nous 
avons  quelques  indices  au  moyen  defquels  nous  parvien- 
drons à les  reconnoître. 

En  conféquencc  de  la  réquifition  du  citoyen  repréfen- 
tant , j’ai  fait  appareiller  l’armée  de  la  république  pour 
rentrer  à Breft  le  plutôt  pofliblc. 

Morard-de-Galles. 

P.  S*  Le  citoyen  repréfentant  venant  de  me  dire  qu’il 
vous  adrelToit  une  copie  du  procès-verbal  de  la  féance 
du  confeil , tenue  hier  à bord  du  Terrible , je  ne  vous 
l’envoie  pas  , parte  que  je  comptois  fur  une  des  copies 
qu’il  a fait  faire,  . . 
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Adresse  à la  Comention  nationale  ^ par 
les  marins  compofantla  JLottc  de  V Océan. 

Citoyens  Représentans  , 

Les  républicains  compofant  les  équipages  de  refeadre 
aux  ordres  du  vice-amiral  le  Gai , préfentement  mouillée 
à Quiberon,  juftement  indignés  de  la  perfidie  des  vils 
cfclaves  toulonnois  , ont  arrêté  à la  grande  majorité , dans 
un  confeil  tenu  à bord  du  général , de  vous  témoigner 
leurs  crainfies  fur  un  fcmblable  évènement  pour  le  port 
de  Brefi; , le  feul  où  nous  psiflions  nous  réfugier  pour 
fauver  à la  république  le  relie  de  fes  vaiiïeaux. 

Ils  ont  arrêré  de  plus  de  vous  faire  connoître  l’état  dé 
dénuement  de  la  majeure  partie  defdits  vailTcaux plu- 
fieurs  , avariés  dans  leurs  matures , font  incapables  de 
foutenir  une  fuite  de  gros  temps , qu’on  eft  fufceptible' 
d elfuyer  dans  l’épuinoxe  très-prochain  ; prefque  tous  font 
infiniment  affoiblis  par  les  débarquemens  lucceffifs  d’une 
grande  quantité  de  malades  ; le  feorbut  fait  de  jour  en 
jour  des  progrès  plus  confidérables.  La  plupart  des. ma- 
rins manquent  ablblumcnt  de  hardes.  Its  vous  inçUent 
aujjî  à vous  rappeler  que  nous  pouvons  être  affaillis  d'un 
moment  a l autre  par  des  forces  très-fupérieures.  En  cen- 
fequcnce , ils  penfent  qu’il  importe  beaucoup  pour  la  répu- 
blique , que  vous  envoyiez  promîptement  l’ordre  au  com- 
mandant dè  cette  force  navale  delà  conduire  àSrell  aufiitôt 
que  le  temps  le  lui  permettra.  Fortement  déterminés  cepen- 
dant de  tenir  la  mer  ôc  de  ne  rentrer  qa’â  la  réception  de 
l’ordre  qu’en  apportera  indubitablement  notre  député, 
fl  toutefois  le  mauvais  temps  ou  d’autres  drconfunces  que  * 
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»ous  ne  pouvons  prévoir  ne  viennent  nous  y contraindre 
avant  cette  époque. 

Nous  proteftons  que  le  feul  interet  public  nous  a portés 
à faire  cette  démarche  -,  que  ce  n’éft  ni  la  crainte  de  l’en- 
nemi , avec  lequel  nous  avons  toujours  manifellé  le  plus 
grand  defir  de  nous  mefurer,  ni  l’envie , comme  quelques 
inalveillans  pourroient  rinterpréter  , de  revoir  une  terre 
que  nous  n’avons  pas  pour  ainlî  dire  perdu  de  vue. 

L’amour  de  la  patrie , le  bien  général , font  les  feuls 
motifs  qui  nous  ont  guidés. 

Nos  cœurs  , véritablement  républicains  , ne  connoiflent 
d’autre  gloire  que  celle  de  mourir  pour  la  défenfe  de  la 
république  une  ôc  indivifible. 

) ■ 

Fait  3c  arrêté  en  confeil,Ic  15  feptembre  1753  ? l’an 
deuxième  de  la  république. 

Signé  ^ Camus  ^ député  du  Trajan  ; député  du 

vaijfeau  l' Audacieux  \ S oWti  ^ fer gent ; Dubalen,  député 
du  vaijfeau  l Aquilon  ; Vcrneuil  , député  du  vaijfeau  le 
Jujle;  Favre  au  X , député  de  V Augufe  ; , depuié  du 

vaijfeau  la  Convention;  Jean  Quilbœuf,  député  du  vai- 
feau  le  Supefbe  ; Jean  Blondelle  ^ député  du  Terrible  ; 
Prevoft  , grenadier  ^ député  du  vaifeau  le  Northumberland ; 
Antoine  Cbabriaque-Conor  ^ député  de  la  Côte-d’Or  ; 
Etienne  Coupel-Dufrefne  , député  du  Neptune;  Gilles- 
Nicolas  Durand , député  du  Téméraire  ; Jourdan,  député 
du  Tigre\  Julien  Hervierre , député  de  T Engageante  ; Sauvic^ 
'député  du  Jean-Bart  ; Antoine  Cbabriaqiie , député  du 
Suffren  ; Pierre  Bernard  ^ députe  du  vaijfeau  la  Révolution  ; 
Mouzières  , député  de  la  fregate  la  Galr.  thee  ; Bernardet  ; 
Enas;  J.  « ''ufourcq  , députés  du  vaijfeau  la  Bretagne^ 
fc  Pierre-Thomcis  Pouchin, 
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Les  généraux,  capitaines  officiers  préfcns  à la  lecture  de 
ladrelTe  des  députés  des  équipages,  s’emprefTent  de  pronon- 
cer avec  eux  le  ferment  de  foutenir  de  rout  leur  pouvoir 
fiinité  ôc  findivifibililé  de  la  république , Sc  de  mourir 
à leur  poils  pour  fa  gloire  ôc  fa  profpérité. 

Simé , le  contre -amiral  L E L A R G E. 

Je  fouffigne  ce  paragraphe,  Pierre  Landais,  contre- 
amiraL\Se  fouffigne  ce  paragraphe  , Morard-  de  - Galles  ; 
Joyeufe  \ Tcrraiïbn  ; Allemand  , Charles  Flotte  -,  Tiphaigne  j 
Coetnempren  - les  - Dourmant  j Bouvet  -,  Henry  ^ Obe.t  *, 
Levigne^  J.  F.  Dorré  -,  Thevenard  fils-,  d’Augierre -,  Ri- 
che ry -,  Dupieffis-Grenedan  ; Tranquelison  ^ Y.  Bertrand 
Keroguan  \ Thomas  Venftabel  ; Kimcl  , aide-major  de  la 
marine  ; Leboiirg  fils , Lapallyife  ^ F.  Bazin  ; Befeond  , 
lieutenant  ; Kanon  ; Bois-Sauveur  -,  Langlois  ; Mongrai  ; 
Ménage  j Henry  -,  Tiphaine  ; Labretêche  -,  Y.  Coquil  j Bon 
Lameft  ; Yames  \ Alero  -,  Js.  Fleury  -,  Lecaen  , Letorfec  ; 
Dcbec  ; Vignot  ; Henri  Morel;  Alluffe; FeranîlngGifquct; 
Serbatut  ; Juineiir;  Gaudin;  PriiTet  ; Gillet  ; Noften  ; D, 
Corroler;  L.  Pigeon  ; Raffé  ^ chef  £ aâmàiiifiration  de  V ar- 
mée ; 13  onnefo  us. 

Relation,  de  la  conduite  tenue  par  les 
chefs  du  U aisseau  la  Oke-cTOr,  ainsi 
que  celle  de  V équipage , depuis  son  départ 
de  Brest  jusqidà  ce  jour. 

Nous  partîmes  de  Breft  le  4 du  mais  de  feptembre, 
& nous  mouillâmes  dans  la  baie  de  Quiberon  , lieu 

- E4 
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étoit  l’efeadre  ie  7 dudit  mois.  Jufque-là 
: wU3  ne  dédirions  rien  autre  chofe  que  de  nous  mefurer 
avec  rennsrni  j mais  quelle  fut  notre  furprife  quand  nous 
r:: eûmes  îa  nouvelle  de  la  trahifon  de  Toulon  ! Tout  ' 
Féquipage  alors  fut  on  ne  peut  plus  alFedé  . 5e  la  conf- 
ie rnation  {ut  à fon  comble.  Des  mouvemens  conviillifs 
c:  d’incbgna'ion  te  faifoient  fentir  de  toutes  parts; 
zi  II  CIL  étoit  pas  âe  même  du  ücutenani  & du  commis  aux 
rc^'uts  ^ qui  temoignerau  une  j ou  des  plus  parfaites  à d ar- 
rivée de  ceitc  nouvelle»  Cependant , après  avoir  rédéchr, 
nous  nous  dîmes  tous  les  uns  aux  autres  que  cette  nou- 
\ elle  peuvoit  être  faiiffe  ; mais  elle  ne  s’ePt  que  trop  mal- 
neureiifcment  conbrrnée;  5^  d'après  la  confirmation , les 
ciaintcs,  les  ménances  5c  les  icupçons  fe  font  manifedes 
de  toutes  parts.  Tes  matelots,  le  furlendemain  , fe  font 
am:rnb!cs  lir:  le  pont  è dix  heures  du  matin.  Aprfs  avoir 
v,i  fept  à huit  vahfeaux  de  fefeadre  hiller  leurs  huniers, 
ils  ie  iont  mis  à hhler  les  nôtres.  On  en  a inftriiit  de 
fuite  le  général,  qui  voyant  leur  démarche,  fans  employer 
les  voies’  de  douceur  ou.  de  conciliation  , fe  mit  à crîcr 
de  faite:  Le  détacJieme't^  aux  armes!  Par  cet  aéfe  véhér 
ment  , il  p<a;voit  occafonner  les  plus  grands  maux,  5c 
idquoit  un  niahacre  parmi  féquipage  ,'  pour  fatisiaire  fa 
br.ita'e  col're.  La  troure,  o’û  étoit  endormie,  à ce  cri 
le  réveille  lout  en  f irfà’it , ,5v'  accourt  à la  voix  de  fon 
chef.  .Le  détachement  étant  fous  les  armes,  on  tire  cin- 
quante hommes  , & on  leur  fait  charger  ; alors  on  fit 
dépofer  les  armes  dans  la  chambre  du  confeiI,,5c  on  y 
mit  un  faLrionnaire  : dans  cet  intervalle  trois  matelots 
lurent  mis  aux  fers , pour  avoir  levé  la  voix  plus*  haut 
que  les  autres.  L’équipage  a rentré  de  fuite  dans  ferdre. 
La  conduite  du  détachement  fut  biamée  de  toute  fef- 
eadre. On  nous  avoit  fubflitué  au  nom  de  la  Côte-d'Or 
celui  de  la  Ferme  (vaiffeau  qui  s’efl  émigré).  Un  fécond 
maître  canonnier  dy  nçtre  bord  fut  voir  un  dcl  nos 
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■niarades  à bord  de  tAuguJle.  Quand  on  fut  que  cétoit 
un  canot  de  La  Côte-d'Or,  on  ne  voulut  point  le  laifler 
accofter,  on  le  menaça  même  de  le  f.....  par  le  fabord 
s'il  y montoit.  Inftruit  de  la  chofe,  le  lendemain  nous 
y allâmes  en  députation,  pour  déperfiiadcr  nos  camarades 
des  mauvais  foupçons  qu’ils  avoient  fur  notre  • compte. 
Cela  fait,  nous  revînmes  à bord.  Le  meme  jour  on  fit 
aîTemblcr  tout  l’équipage  fur  le  gaillard  d’arrière,  !ôc  on 
leur  dit  qu’ils  aient  à nommer  entr’eux  un  député  pour 
lé  rendre  au  confeil  qui  fe  tiendra  à bord  du  comman- 
dant-général de  l’efcadre.  Ce  même  confeil  s’eft  tenu 
trois  jours  avant  de  délibérer  ( & dans  cet  intervalle  , 
aucune  embarcation  ne  pouvoir  accofter  le  bord , ex- 
cepté celles  dans  lefquelles  il  y avoit  des  officiers  ).  Le 
troifième  jour  il  a été  délibéré  qu’il  partiroit  trois  dé- 
putés, dont  run  iroit  à Paris,  5c  les  deux  autres  à 
i Orient  pour  y trouver  les  commilTaires  de  la  Conven- 
tion , & s’ils  ne  s’y  trouvoient  pas , d’aller  à Breft,  lieu 
dans  lequel  -ils  fe  feroient  vraifemblablement  trouvés*  Le 
citoyen  Conor,  député  de  la  Côte-d'Or,  fut  un  de  ceux 
nommer,  pour  l’Orient  ou  Breft.  Ce  même  député  partit 
fans  nous  communiquer  fes  pouvoirs  , & nous  avons 
redé  faut  jours  fans  recevoir  de  fes  nouvelles.  Dans  cet 
un  fergent,  nommé  Anedy  , reçut  une  lettre 
, de  Breft  , dans  laquelle  on  lui  témoignoit  beaucoup  d’in- 
cm'études  fur  notre  efeadre , & que  nous  avions  des 
prneipaux  chefs  de  notre  corps  deftitués  de  leurs  fonc- 
tions refpeélives,  & mandés  à la  barre  de  la  Convention. 
Jugez  d’après  cela  quelle  fut  notre  façon  de  penfer  1 La 
méfiance  envers  nos  chefs,  5c  les  juftes  foupçons  que 
nous  devions  avoir,  s’accroliTent  à chaque  inftant  du  jour, 
ayant  toujours  devant  les  yeux  la  trahifon  des  généraux 
commandant  l’cfcadre  de  Toulon,  5c  celle  des  traîtres 
J^oiilonnais,'  que  tous  républicains  fidèles  à leur  ferment 
doivopt  avoir  en  horreur,  _ 


74 

Noirs  avons  alors  manifefté  notre  opinion  pour  ren- 
trer à Breft  avant  même  la  rentrée  de  nos  députés , 
voyant  tous  les  dangers  de  tenir  la  mer  avec  une 
efeadre  dont  les  principaux  chefs  étoient  de  cette  caflc 
qui  avoit,  par  fes  atroces  perfidies , expofé  la  patrie  aux 
plus  éminens  dangers  : peut-être  nous  fait-on  u-n  crime 
de  nous  être  communiqué  nos  opinions , & de  nous 
être  afTemblés  paifiblement  j mais  n’dt-Ü  pas  permis  à 
tout  citoyen  de  s’alTembicr,  ainfi  qu’il  appert  ci-aprês 
des  droits  imprefcriptibles  de  l’homme,  de  l’ade  confli- 
tirtionnel  ? 

Article  Vîî.  Le  droit  de  manifeder  fa  penfée  Ôc  fes 
opinions,  foit  par  la  voie  de  la  prelTe,  foit  de  toute 
autre  manière  , le  droit  de  s’affembîer  paifiblement , le 
libre  exercice  des  cultes,  ne  peuvent  être  interdits. 

La  nécefîîfé  d’énoncer  fes  droits  fuppofe  ou  la  pré- 
fcnce  ou  le  fouvenir  récent  du  defpotifme. 

Dépar^  de  la  rade  de  Quiberon. 

Nous  mîmes  à Ix  voile  de  Quiberon  le  20  feptembre: 
le  même  jour , dans  Faprès-dîné , vers  les  quatre  heures , 
une  frégate  ayant  pour  flgnal  pavillon  carré  à fon  mât 
de  mifaine , ik  un  autre  à fa  corne  d’artimon , efl  entrée 
dans  i’efeadre  & a gouverné  fur  le  commandant.  Quand 
elle  fut  à peu-près  à portée  de  s’y  faire  entendre  , elle 
amena  fon  pavillon  du  mât  de  mifaine  & le  biffa  2.  fon 
grand  mât.  Nous  apprîmes  par  les  fîgnaux  que  c’étoient 
les  députés  de  la  Convention  : nous  fumes  tous  contens 
de  voir  parmi  nous  des  repréfentans  du  peuple.  Nous 
nous  attendions  à recevoir  de  bonnes  nouvelles,  ou  des 
ordres  émanés  de  la  Convention,  Le  lendemain,  21  dudit 
mois,  nous  mouillâmes  à Belle-Ifle,  & toute  la  journée 
fe  paiïà  fans  nous  communiquer  la  moindre  chofe  : de 
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nouvelles  craintes  fe  font  man ife fiées  *,  elles  étoicnt  1 effet 
naturel  des  violemcs  inquiétudes  que  nos  chels  nous 
avüicnt  infpirées,  & nous  appréhendions  que  an- 

nonce d’un  commilîaire  de  la  Convention  ne  lut  une 
feinte  qu’ils  eirayoicnt  pour  pouvoir  nous  trahir  avec 
plus  de  fuccès.  Alors  , par  un  mouvement  fpontane  , 
nous  nous  fommes  trouvés  tous  raffemblcs  fur  le  gaillard 
d’arrière,  Sc  lanous  nous  communiquâmes  nos  opinions, 

& elles  fe  trouvèrent  toutes  les  memes  pour  notre  rentré© 
à Breft.  D’ailleurs  , fi  ce  mouvement  etoit  illégal  ^ ne  fe 
troua eroit-il pas  jufiiflé parnotre  alarmante  pofitiont  Nouÿ 
^avions  tout  à craindre  : notre  union  devoit  nous  fauver; 
notre  courage  & notre  patriotijrne  ^ fortement  prononces^, 
pouvoient  feuls  intimider  ceux  qui  projetoient  des  trahi-- 
fons  ; <9,  je  le  demande  à tout  républicain  ^ fi  V armée  de 
Toulon^  par  un  mouvement  femb labié  , eût  combattu  & 
déjoué  les  projets  de  fes  chefs  ^ fi  alors  on  ne  feiit  pas- 
déclarée  fauveur  de  la  patrie  ? 

Qu’on , éloigne  donc  de  nos  armées  les  nobles  qui  conf 
pivent  avec  perfévérance  j qui  ne  fe  font  fait  connoître 
que  pour  notre  malheur  commun;  qu’on  les  proferioe  de 
la  terre  de  la  liberté;  qu’ils  portent  dans  d’autres  contrée» 
leurs  fyfiêmes  perfides  j leurs  prétentions  orgueilleufes  ; 
alors  l’armée  combattra  a vee  fécuriîé.  l’ordre  fe  maintien^ 
dra  fans  effort ^ & la  patrie  fera  fauvée.- 

Signé  , J.  B.  J.  Beaussard  , caporal  à bord  du  vaif- 
feau  la  Côte-d’Or. 


lîbert^é,  égalité. 

Déclaration  du  citoyen  Lebesgub. 

Je  certifie  qu’ayant  été  requis  par  les  repréfentans  du 
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peuple  de  me  tranfporter  à Bred  près  d'eux , Sc  aprèç 
avoir  pris  connoiflance  du  procès-verbal  de  la  troilièmc 
fcètion  de  la  ville  de  Breft,  qui  porte  que  le  citoyen 
Lebclgue,  capitaine  du  commerce  de  la  rivière  de  Nantes, 
avoit  dit  au  citoyen  Letartoué , enfèignc  non  entretenu , 
qu’il  étoit  fiirpris  de  voir  le  citoyen  Duplelîis-Grénédan 
employé  fur  les  vailTeaux  de  la  république  *,  que  lui , 
ayant  été  fait  prifonnier  par  les  rebelles  lors  de  la  révolte 
qui  éclata  à la  Roche-Bernard  , avoit  reconnu  ledit 
JDuplefïis-Grénédan , qui  lui  avoit  paru  faire  les  lonélions 
de  commandant  en  fécond^  & qu’d  avoit  pour  chef  le 
nommé  Defy,  lieutenant  de  vaiÜeaUj  proveriancdii  Duguay^ 
Trouiii^  qu’il  croyoit  même  que  le  pafre-porl  qui  lui 
avoit  é'é  délivré  par  les.  chefs  des  rebelles^  avoit  é.:é  figné 
|)ar  ledit  Diipleffis , mais  il  s’apperctu  qrdh  î’avoit  laifTé 
a Nantes.  Interrogé  moi-meme  devant  les  repréientans 
du  peuple,  je  déclare  qu’ayant  été  pomluivi  par  les  re- 
belles le  20  ou  21  mars,  j’avois  eu  le  bonheur  tle  m’é- 
chapper-, mais  que  pluiieiirs  perfonnes , 8c  notamment 
le  nommé  Quiberon,  matelot  de  la  p^roifTe  d’Ambon, 
dîftriél  de  Vannes  ^ maintenant  embarqué  fur  le  corfàlrc 
le  Beyffer  , m’avoient  aiïiiré  que  le  heur  Dupîeflis- 
Grénédan  étoit  parmi  les  rebelles.  Et  je  déclare  de  plus 
que  je  n’ai  jamais  eu  de  pafTe-port  des  chefs  de  cette, 
armée. 

A Bref!:,  le  vîngt-uniènie  jour  du  premier  mois  de 
Tan  deuxième  de  la  république  françaife  une  &:  indivihble» 

, ' ^ Signé,  LebKSGUK. 
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LIBERTÉ,  ÉGALITÉ. 
Déclaration  du  citoyen  H r.  r b s rt. 

Ayant  été  appelé  par  les  repréfentans  du 'peuple  prés 
les  cotes  de  Brefl  & l’Orient , &:  après  avoir  pris  connoif- 
fance  du  procès-verbal  de  la  troifième  fedion  de  cette 
ville  5 je  déclare  que  Laroche  - Sauveur  étant  tombée 
au  pouvoir  des  rebelles  le  î y mars  , je  fus  obligé  de 
prendre  la  fuite;  je  rentrai  dans  notre  ville  le  i8  du 
même  mois;  jy  ai  vu^  le  151  pendant  tout  le  jour,  le 
nommé  Duplcffis-Grénédan  ; que  le  20  jours  luivans, 
ledit  Diipîefïïs  s’abfcnta , & qu’à  fon  retour , vers  le  24, 
il  dit  hautement  dans  la  chapelle  où  fe  réunifToit  le 
comité  dit  de  furveillancc  ; j’ai  été  à ma  campagne  , & 
ces  rebelles  m’ont  forcé  de  marcher  jiifqu'aii  bourg  de 
Thé  , dUlant  de  deux  lieues  de  Vannes.  Je  certifie  en 
ouae  qu’il  n’i  pu  obtenir  du  confeil  général  de  la  com- 
mune dont  je  fuis  membre , un  certificat  de  civifmc  qui 
avoit  été  demandé  pour  lui  par  fon  père.  . \ 

ABreft,  le  21®  jour  du  premier  mois  de  l’an  2^  de  la 
République  françaife  une  5c 'indivifiblc. 

Signé , Jean  Herbert. 

Je  déclare  en  outre  que  le  cachet  de  la  municipalité 
fut  pris  par  les  rebelles , dans  la  journée  du  1 5 mars 
dernier,  fur  le  bureau,  6c  qu’il  ne  s’eft  trouvé  que  depuis 
un  mois.  Les  jour  6c  an  que  deifus. 

Signé,  Jean  Hërbirt. 


Copie  procès-’ verbal  du  confcil  tenu 
à bord  du  vaisseau  le  Terrible. 

^ Aujourd’hui  n feptembre  1753  , l’an  deuxième  de 
la  République  une  indivihble  , les  généraux  capi- 
taines de  l’armée,  réunis  en  confeil  pour  délibérer  en  ^ 
préfence  du  citoyen  Tréhouart,  repréfentant  du  peuple,  ^ 
lur  la  htuation  des  difrérens  vaiffeaux  & la  fermentation 
qui  s’eft  manifeftée  depuis  quelques  jours  dans  l’armée,  & 
fur  les  fuites  qu’elle  fait  craindre , ont  fucccQivcment 
émis  les  opinions  fuivantes,  après  avoir  pris  connoidance 
de  la  déperhe  du  rainiilre  de  la  marine  , en  date  du 
fepîembie  17^3. 

Le  capitaine  Vanftabel  , commandant  le  Tigre , déclare 
^que  fun  vaifïeau  pet.t  tenir  la  mer  un  mois  & demi  ; il  ' 
fe  datte  que  fon  équipage  le  fécondera  en  obéillant  aux 
ordres  qu’il  pourroit  lui  donner.  ■ 

Le  capitaine  Thomas , commandant  le  Northumberland^ 
déclare  qi’e  fon  vaideaii  peut  tenir  la  mer  un  mois;  il  ; 

fe  flatte  q te  fon  équipageTe  fécondera  en  obéiiïant  aux  [ 

ordies  qifil  pourroit  lui  donner;  il  lui  manque  quarante 
hommes  pour  le  complet  de  l’équipage,  ^ 

Signée  Thomas. 

Le  capitaine  Dorré  , corrNnandant  le  vaifïeau  le  Tèmé-  , 
rdzre^  déclare  n’avoir  point  à fe  plaindre  de  fon  équipage; 
mais  il  ne  peut  répondre  d«  fon  obéiffancc , fî  Ton  exi- 
geoit  que  fon  va’ifeau  tienne  encore  la’ mer  : il  déclare 
*en  outre  qu’il  a aux  hôpitaux  cent  dix-huit  hommes , ôc 


qu'il  craint  d'avoir  bientôt  un  plus  grand  nombre  de  ma- 
lades, n ayant  pas  ceiTé  d’en  avoir  beaucoup,  lia  pour  ua 
mois  de  vivres  Ôc  dix-huit  jours  d’eau. 

^ Signé  y Y.  F.  DoRRé. 

i 

Le  capitaine  Langlois , commandant  le  TourvilU  , dé- 
clare que , jufqu’au  14  feptembre  , jour  auquel  plu/îeurj 
vaifTeaux  ont  liiflé  leurs  huniers,  il  navoit  point  à le 
plaindre  de  fon  équipage  -,  mais  qu’à  cette  époque  & de- 
puis , il  a fonneliement  énoncé  le  defir,  la  néceflité  même 
de  la  rentrée  de  l’armée  à Breft  : il  a débarque  foixantc- 
qiîinze  malades  ou  gens  manquant  au  complet  j il  a pout 
un  mois  de  vivres, '&  douze  jours  d’eau  & de  bois.  Le 
capitaine  Langlois  a ajouté  que  fon  équipage  a manifefté 
du  mécontentement  de  venir  au  mouillage  , & a dit  encore 
que  fon  vailFcâu  peu  iefté  portoit  mal  la  voile. 

Signé  ^ Langlois. 

■ Le  capitaine  Keranguen,  commandant  V Achille  , déclare 
avoir  pour  vingt-cinq  jours  de  vivres  ; que  fon  équipage 
s’efi:  bien  montré  jufqu'au  1 4 feptembre  ; mais  que  depuis 
ce  temps  il'  maniîeile  le  delir  le  plus  ardent , avec  un  carac- 
tère d'effcrvefcence  , de  rentrer  à Bref].  Le  14  feptembre, 
à l’imitation  de  plulieurs  autres  vaifTeaux , il  biffa  les  hu- 
niers. Aujourd’hui,  en  venant  au  mouillage,  crié  for- 
^tement , à pluficurs  ' reprifes  , d Breft,  S’il  avoit  plus  de 
moyens  de  réprefîîon,  il  efpéreroit  ramener  Tordre  à bord 
de  (on  vaiüèau. 

Signée  Y.  Bertrand  Keranguen. 

Le  capitaine  Tiphaigne  , commandant  le  Neptune  , a 
déclaré  avoir  pour  un  mois  de  vivres  , & de  l’eau  pour 
jufqu’au  5 oàobre  , fou  équipage  paroît  être  dans  ds 
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bonnes  difpofîtions  ^ à Texception  de  quelques  têtes  inccn^ 
diaircs  *,  qu  il  lui  manque  qutrante*quatre  hommes  au  com- 
plet, & qui!  a dans  ce  moment  cinquante-deux  malades  au 
pofte  ,&  cent  fcorbutiques  dont  il  ne  peut  tirer  qu’un  foible 
fervice  y il  a ajouté  que  prefque  tout  fon  équipage  avoit 
befoin  de  hardes. 

Signe^  TiphaiGNE. 

, Le  capitaine  Henry , commandant  VAquUhn , a déclaré 
qu’il  a maintenu  jufqu’à  ce  jour  fon  équipage  dans  l’obéif- 
fance  aux  lois , mais  qu’il  dl  afFoibli  par  Tabfence  de' 
foixante-quatorze  hommes  malades , ou  déterteurs  au 
départ , parmi  lefquels  fe  trouvèrent  feize  aides-canonniers  y 
qu’il  a trente-neuf  hommes  au  polie , dangereufement 
malades , en  outre  trente-deux  fcorbutiques  à pdne 
capables  d’un  foible  fervice.  Le  capitaine  Henry  a ajouté 
que  fon  vailfeau , ainli  qu’il  l’a  déjà  déclaré , a fa  liffe 
d’ourdie  fortement  lézardée  , & pluheurs  barreaux  gerfés 
te  éclatés  ^ il  a pour  un  mois  de  vivres.  Le  capitaine  Henry 
a déclaré  avoir  en  dépôt  environ  deux  cents  bariques  de 
vin  qu’il  ne  peut  délivrer  qu’autant  qu’on  les  lui  runplace- 
iioit  par  un  poids  équivalent. 

Signé  y Henry. 

Le  capitaine  Lévêque  , commandant  VImpétueux  , qui 
araliié  depuis  le  lo  feptembre,  a pour  trois  mois  d’eau  te 
de  vivres*,  foBi  équipage  a été  fournis  jufqu’à  ce  jour, 
efpèrc  que  le  même  efprit  continuera  de  l’animer  -,  il  obfervc 
qu’il  lui  manque  au  complet  cinquante  hommes  , Sc  qu’il 
a quarante  malades  attaqués  de  fièvre  & de  flux  de  lang. 
Le  capitaine  Lévêque  obfervc  encore  que  fon  eau  étant  faite 
dans  le  courant  du  mois  de  mai  dernier  , il  a lieu  de 

craindre 


craindre  que  les  barriques  n’aient  éprouvé  du  coulage  5 
particulièrement  au  premier  plain. 

Signé  ^ l’Evêque. 

Le  capitaine  Bouvet , commandant  YÀudacUux  , déclare 
>'qu’aii  dernier  mouillage  , fous  Belle-Ifle  , fon  équipage 
s’étoit  refufé  à embarquer  de  l’eau,  6c  avoit  fortement  crié  : 
à Brcjl  / a Brejî  i que  rappelé  à l’ordre,  il  ii’a  point  partagé 
en  totalité  , le  mouvement  infurreéleur  qui  a eu  lieu  le  14  *, 
mais  qu’il  craint  qu’il  n’imite  à l’avenir  un  femblable 
mouvement  , s’il  le  voyoit  faire.  Il  lui  manque  cinquante- 
fept  hommes  ^ 6c  a beaucoup  de  feorbutiques  \ il  a pour 
un  mois  de  vivres  6c  douze  jours  d’eau  6c  de  bois  : fon 
vâilTcau  5 très-léger  , eft  peu  en  état  de  foutenir  un  coup  de 
vent.  . . 

Signé ^ Bouvet. 

Le  capitaine  Coë’tncmprcn , ceminandaRt  le  Jeân-Bart  ^ 
déclare  avoir  pour  deux  mois  de  vivres,  deux  mois  d’eau, 
fon  équipage  eft  en  fanté , paroit  bien  difpofé , 6c  il  ne 
lui  manque  que  trente-lix  hommes. 

Signée  CoETNEMPREN. 

JLe  capitaine  Obet,  commandant Suffren^  a déclaré 
avoir  pour  un  mois  de  vivres  6c  d’eau  -,  qu’il  lui  manquoit 
trente  hommes  *,  qu’iL  avoit  douze  hommes  dangereufe- 
ment  malades,  ôc  trente  feorbutiques-,  il  a ajouté  que  fon 
équipage  étoit  dans  la  plus  grande  effervefcence , fur- 
tout  depuis  lô  mouillage  de  Quiberon  , 6c  a , le  premier , 
hiffé  les  huniers  le  14  feptembre.  Ce  vailfeau  tient  la  mer 
depuis  le  8*  avril , 6c  fon  détach<^ment  ell  dénué  de  har* 
des,  6c  demande  , ainfi  que  l’équipage  , à aller  à Breft* 

i _ 

^ . Signée  Obet. 

Bapport  par  Jean-Bon  St- André,  F 
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Le  capitaine  Bonnefo'jis  , commandant  U Terrible.  , a 
déclaré  avoir  pour  un  mois  de  vivres,  de  Teau  jufquau 
premier  oclobre  ; que  1 equipape  avoit  été  paidble  juf- 
quau  14  feptembic  , mais  qn’il  a partagé  refFervefcence 
qui  s’eft  manifeftée  dans  ditrorcr  s val i1 eaux  de  l’armée  , 
& a annoncé  le  plus  ardent  defir  de  rentrer  à Brefî;  *,  au- 
jourd’hui, en  venant  au  mouillage  , ce  defir  s’dt  mani - 
fefté  de  nouveau.  Le  capitaine  a rendu  hommggc  au  zcle 
du  détachement  du  Calvados  5 qui  s’ed  emprelTé  le  14 
de  jurer  obéifiance  & fidélité  aux  lois  aux  ordres  du 
général  : il  ajoute  qu’il  manque  quarante  cinq  hommes  au 
complet. 

Signée  Lonnefous. 


Le  capitaine  Bruix  commandant  iTii- 
d ovip table , a déclaré  avoir  un  mois  d^e  vi- 
vres , vingt- cinq  jours  d’eau  , de  dix-huit  jours 
de  bois.  Antérieurement  à refFervefcence  qui 
s’ed  manifeftée  dans  l’armée  , il  avoit  été  très- 
fatislait  deVfon  équipage,  & étoit  alFuré  de 
toute  fa  confiance,  il  efpère  même  Favoir  au- 
jourd’hui, quoi  qu'il  foit  certain  que  des 
•malveilians  ont  voulu  la  lui  faire  perdre  ^ il 
f déclare  formelleinent  aux  repréfentans  du 
^ ^ V peuple,  que  le  treize  après  midi,  des  officiers 

iin'vc  aCémem^  Toiirvilîe  font  vtiULS  à bord  de  fon  vaiffeau 

enter  aux  officiers  une  pétition  tendante  à 
^ i forcer  la  rentrée  de  V armée  à Breft  ; que  ceux- 

f ci  ont  refufi  de  la  fgner,  en  déclarant  que 
' leur  deaoir  était'  V obélffance.  _ 


I.c  capitaine  Bruix  a ajouté  que  pendant 
le  réjoiir  des  officiçrs  éci  Tour  ville  à bord 
de  Vîndomp table , une  députation  de  la  Ere- 
tamge  lifoit  à l’équipage  aftemblé  , un  pro- 


dw  vaiffeau  le 
'ïourvilU^ 
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jet  da.lrcffe  à la,Convcntkin  nationale  , pour 
liîi  exprimer  l’indignation  des  marins  en  ap- 
prenant Thorrible  trahifun  des  Toulonnois, 
Dédarananrê- leur  vœu  de  niourii^fidcles  à la  fiépiibli- 
^ J^=*">^que.Aumilieudesapplaudinemens,unhoni- 
• - me  du  lourville,  quon  lui  a dit  5 appeler 

iMorel  , s’eft  écrié  : il  ne  faut  pas  parler  de 
cela  , allons  â Brejl  l à Breji  ! c’eH:  li  qu’il 
faut  aller , je  connois  plus  de  qiraramc  arif- 
locratcs  dans  l’armée  , qui  veulent  la  livrer. 

Xics  cris  ne  produifirent  aucun  effet , l’é- 
quipage y répondit  -par  des  huées  de  mé- 
5.  Je  déclare  encore  que  parmi  les  #'■ 
ciers  du  Tourvillc  étoit  le  citoyen  Clément 
& le  citoyen  Priffet  ^ officiers , le  premier  du  < 
Tourville  , &:  le  fécond  de  la  Convention , 
& qii’il  a confîgné  dans  Ton  journal  tous  les 
laits  relatifs  à cci  .événement.  Le  capitaine 
'Bruix,  continuant  fa  déclaration  , ajoute  que 
le  14,  fon  équipage  fut  tranquille*,  défaprouva 
laéle  d’infurrediun  qui  avoit  eu  lieu  à bord 
■ de  plufieurs  vailTeaux  ; que  le  1 1 au  foir,  un 
canot  du  Tour\pilh  paliant  auprès  de  thi- 
domptable , cria  a plufleurs  repiV-fes  3 Féqui- 
page  de  ce  vaiiTeau  : vous  êtes  des  /.  ..  jf... 
vous  navep^  pas  'hijfe  les  huniers  parce  gué 
votre  capitaine  vous  a donné  une  double  ration  ; 
ce  que  le  capitaine  Bruix  dén*ent  forrnefe- 
ment  ici,  ne  voulant  les  engager  affaire  leur 
devoir  que  par  fon  exemple  & par  Ton  defir 
de  bien  fervir  fa  patrie.  Enfin  le  i é>  au  ma- 
tin , lui  étant  malade  <3^  couché  , le  petit 
.hi^niej  a été  biffé  fans  ordre  5c  malgré  1 cp- 
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pofition  des  officiers  de  garde  j qu’averti  de 
cei  événement,  & s’étant  rendu  fur  le  pont , 

' tout  mouvement  avoit  cefTé  ^ 5c  le  plus  grand 
filence  avoit  régné  parmi  Téquipage  ; qu’ayant 
demandé  quel  étoit  le  motif  5c  le  but  de  ce 
mouvement , perfonne  n’avoii  répondu  , 5c 
qu^après  avoir  blâmé  cette  conduite , il  leur 
ordonna  d’amener  le  petit  hunier,  ce  qui  fut 
exécuté.  Le  capitaine  Bruix  rend  hommage 
a la  conduite  des  canonniers  de  la  garnifon 
' 5c  de  la  tête  dei  fon  équipage , qui  témoi- 

^ gnèrent  une  douleur  profonde  de  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  pafTer. 

Il  a terminé  en  annonçaiat  qu’il  lui  manquoit  au  Com- 
plet cinquante-neuf  hommes , que  beaucoup  font  fans  har- 
des , fur-tout  le  détachement. 

Si^nè , E.  Bjtuix. 

Le  capitaine  Richery  , commandant  la  Bretagne , a dé- 
claré avoir  pour  un  mois  de  vivres  , de  l’eau  5c  du  bois 
jufqu’au  deux  odobre  -,  qu’il  manque  cent  neuf  hommes 
au  complet-,  qu’il  a quarante-cinq  malades  , dont  vingt-huit 
dangereufement ,,  5c  en  outre  cinquante  feorbutiques,  inca- 
pables d’un  fervice  un  peu  pénible.  Le  capitaine  Richery 
ajoute  que  l’équipage  paroîi  dans  de  bonnes  difpofîtions  *, 
que  le  14  il  n’a  cédé  que  quelques  inftans  aux  mouve- 
mens  qui  avoient  été  imprimés  à plufîeurs  vaiffeaux  *,  il 
fe  loue  des  canonniers , des  timonniers , du  détachement 
5c  d’une  partie  des  matelots. 

Signé  ^ Richery. 

Le  capitaine  Labatut , commandant  la  Convention  , 
ckre  avoir  pour  plus  d’un  mois  de  vivres  , de  l’eau  Sc 


du ‘bois  jufqu’au*5  oi^obrej  qu’il  n’cft:  pas  afïïirë  de  Fo- 
béiflancc  de  fon . équipage , qui,  le  14,  a hillé  les  hu- 
niers, Sc  a paru  avoir  le  plus  violent  defir  de  retourner  a 
Breft  j il  a cependant  paru  tranquille  depuis  l’aflembléa- 
qui  a eu  lieu  à bord  du  Terrible  \ il  penfe  que  la  ma- 
jorité ne  partage  point  FeiFerveiCencc  du  refte , mais  laille 
faire.  Le  capitaine  ' Labatus  ajoute  qu’il  a appris  que  le 
I 3 le  maître ud’équipagc  du  vailTeau  la  Convention  étant 
à bord  du  Tourville  , a été  , appelé  introduit  dans  la 
chambre  d’un  officier , qu’on  lui  a fait  leéltire  d’une  pé- 
tition tendante  affaire  rentrer  l’efcadre  à Breft,  5c  qu’il 
s’étoit  conftainmeni  refufé  à la  ligner , idifani  qu’il  ne  le 
^leroiî  qu’à  fon  bord , quand  il  en  auroit  eu  l’exemple  de 
fon  capitaine  5c  de  l’état  major  de  fon  vailTeau.  Le  maître 
d’équigage  a dit  que  parmi  le  s officiers  qui  fe  trouvoient 
dans  la  chambre  où  il  a été  introduit,  il  a reconnu  lo 
citoyen  Priftel,  officier  de  la  Conventioen. 

Signée  Labatut.  ^ 

Le  capitaine  Dupleffis-Grénédan  , commandant  la  Côtt- 
dOr  a déclaré  que  ce  vailTeau  avoit  pour  trois  mois  6c 
demi  de  vivres  , deux  mois  ôc  vingt  jours  d’eau  j que 
l’efprit  de  l’équipage  étoit  fortement  prononcé  .pour  re- 
tourner à Breft  -,  que  le  1 4 ^ les  matelots  ayanr  voulu 
hilTer  les  huniers , en  furent  empêchés  par  le  détache- 
ment 5c  les  canonniers  qui  prirent  les  armes  ^ mais  que 
depuis  cette  époque  , ces  militaires  ayant  dû  être  tra- 
vaillés ont  adhéré  au  vœu  du  refte  de  l’équipage  , dont 
la  totalité  eft  très-efFervefeente  \ qu’en  outre  les  foldats 
de  marine  ont  rédigé  une  opinion  fondée  , difent  - ils 
fur  une  lettre  venue  de  Breft  qui  annonce  la  deftitution 
des  chefs. 

' Signé  Duplïssis-Grenédan. 
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le  capitaine  TranqueîIeOn  , commandant Résolution, 
a déclaré  avoir  pour  un  mois  de  vivres , outre  un  dépôt 
qui  lui  a été  donné  pour  ieft,  en  vin,  falaifôns  & bifcuit  , 
dix-huit  jours  d’eau  Sc  de  bois;  ii  ajouté  a que  jufquà  la 
première  relâche  de  Beile-Iûe,  l’équipage  avoir  été  entiè- 
rement obëiflant  à les  ordres;- qu’à  cette  époque,  il  fe 
ruaniielta  quelques  mouvemeris  qui  n’eurent  pas  de  fuite  ; 
mais  que  le  1 4 feptembre  , voyant  hillei  les  huniers  à bord 
de  piuiieiîi's  vaùieaiix  , il  les  hiiia  auffi , malgré  fes  ordres 
3c  fes  exhor  aîions  prenantes.  Il  a déclaré  encore  que  , 
voyant  le  général  dans  un  canot , il  a é é à la  rencontre  , 
quoique  maiade , liu  rendre  comp.e  de  l’événement  qui 
avoit  eu  lieu  à bord  de  le  tiesnl'uüon  \ mais  que  le  général 
lui  avant  dit  de  retourner  à Ton  polie  , il  étoit  revenu  à 
fon  bord,  où  il  avoir  lait  prendre' les  armes  au  détache- 
chemenî 3c  avoit  annoncé  à l’équipage  qu’il  étoit  prêt  à 
périr  plutôt  que  de  les  voir  appar'eiller  k vaüieau  ; qu’il 
avoit  ordonné  à leux  ofîiders  d’amener  le  petit  hunier  , 
ce  qu’ils  avolert  exécuté  fans  oppolition , les  efpriis 
s^ctant  calmés , 3c  que  lui  , accompagné  d’un  autre  officier, 
avoit  amené  le  grand  hunier.  Il  a remarqué  dans  fon  équi- 
page plufieu^  individus  fermes  à leur  devoir;  mais  qu’il 
ne  peut  répondre  delà  grande  majorité , d’après  févéne- 
ment  ci-delius  , & la  certitude  où  il  efe  que  des  agitateurs 
travailieni  les  équipages.  Le  capitaine  Trar  quèileon  a en- 
core clé'Jaré  qu’il  lui  manquoit  environ  foixaiite  hommes  , 
3c  qu’il  avait  quarante  malades  fiévreux  & fcoîbutiques; 
î’équ'page  efl:  dénué  de  hardes. 

Le  capitaine  Tranquelleon  ajoute  encore  que  le  14,  étant 
au-^oiifejl  à bord  du  Terrible  , lés  officiers  du  Tourvi'dt 
ont  été  à bord  de  la  Kèvolutlon^  lire  à l'équipage  une 
pétition  tendante  à rentrer  à Brefi:  fur-Ie-ohamp  ; que  les 
officiers  de  ce  vailfeau,  à qui  elîe  a été  prefemée  à ligner-, 
s’t  font  refufés  -,  en  déclarant -qu’ils  ne  connoilfoient  que  leurs 
devoirs.  Ils  ignorent  le  nom  de  cet -^officier. 

Signé  ^ Tranquelleon. 
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Le  capitaine  Bois-Saiivenr , commandant  le  Superle  ^ 
a déclaré  avoir  des  vivres,  de  l'eau  ôc  du  bois  jLiftiu’au  8 
oélobrc  i qu’il  lui  manque  cinquante-cinq  hommes  au 
complet -/qu’il  a vingr-dcux  malades  à débarquer,  dc 
pludeurs  feorbutiques  j que  depuis  le  8 avril  jufqii  au  14 
feptembre  , il  avôit  été'  trés-fatisrait  de  Ton  équipat^c  ; 
mais  que  ce  jour  il  a partagé  l’erreur  de  plufîeurs  vaif- 
feaux , en  hiÏÏant  le  petit  hunier  à deux  veprifes  difre- 
xentes  , quoiqu’il  l’eût  fait  amener  la  première  fois.  De- 
puis cette  époque , il  n’a  pas  cené  de  marnfefter  fem  denr 
de  retourner  à Bref!:  , d’après  la  réponfe  de  la  Couver  don 
àTadreflc  qui  lui  a éjté  envoyée  par  les  députés  des  équi- 
pages. • 

Il  déclare  , en  outre , avoir  eu  connoilTance  d’une  pé- 
tition envoyée  à bord  du  Superbe  , üc  communiquée  aux 
officiers  de  l’éiat-major,  que^l’un  d’eux  lui  a préfcntcc  ^ 
& qu’il  (l’a  vue  lignée  de  différentes  perfonnes  , dont  les 
noms  ne  lui  font  pas  connus.  Un  de  ces  officiers  lui  dit  que 
cette  pétition  venoit  du  Tourville  ^ tendante  à demander  à 
la  Convention  la  rentrée  de  l’efcadre  : pour  toute  rcprnfe 
il  leur  dit  que  cette  pétition  devoit  être  préfentée  au  réné^- 
ral  de  Galles,  Sc  fe  retrxajans  favoir  li  elle  a été  lignée  par 
quelqu’un  de  Ton  bord. 

Signé  y Bois-Sauveuk. 

Le  capitaine  Joyeufe , conimandant  h Trajan , a dé- 
claré avoir  des  vivres, 'de  i’eau  & du  bois  pour  vingt- 
cinq  jours,  foix ante  dix  hommes  manquant  au  complet, 
ôc  en  outre  cent  feorbutiques  -,  que  fen  vaîlleau  (a't  de- 
l’eau  St  nécellite  le  jeu  de  la  pompe  deux  fois  par  jour  -, 
que  fon  grand  mit  avarié  le  met  hors  d’é-at  de  foutenir 
une  fuité  de  gros  tems  , que  même  il  nourroit  tomber 
daiis  un  tangage.  Il  déclare  encore  quÜi  eft  inhnlment 
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fatisfait  du  -zèle  Sc  de  la  bonne  conduite  de  l’équipiigc  , 
quoiqu’il  foit  trcs-faîigiié , tenant  la  mer  depuis  le  6 avril  ; 
mais  qu’il  lui  a annoncé  que , toujours  dliPpofé  à feiivre 
fes  ordres,  il  çfpère  que  , rentré  à Breft,  il  lui  fera  per- 
mis de  fe  repofer  trois  mois  , les  peines  'inféparabies  d’une 
carrière  aufïi  adlive  , lui  donnant  des  droits  à cette 
faveur. 

Signée  Joyeuse. 

Le  capitaine  Terraffon  , commandant  /e  , a dé* 
claré  avoir  généralement  des  vivres  jufqu’au  8 oétobre  , 
de  l’eau  & du  bais  pour  douze  jours,  foixantc-dix hom- 
mes manquant  au  complet  , treize  fur  les  cadres  & vingt 
fçorbutiques.  Il  a déclaré  encore  que  Ton  équipage  , tran- 
quille jurqu’au  I4feptembre,  avoit  été  alTcz  efFervefeent 
depuis  cette  époque,  Sc  avoit  fortement  m'anifeûé  le  de^fîr 
de  retourner  à Breft  ; qu aujourd’hui  même,  il  avoit  vu 
avec  peine  l’armée  venir  au  mouillage  ^ & avoit  marqué 
beaucoup  de  mauvaife  volonté  pour  ferrer  les  voiles , que 
le  détachement  qui  s’étoit  d’abord  montré  fidèle  à fes 
devoirs,  fuit  aujourd’hui  le  mouvement  du  refte  de 
l’équipage  , ce  qui  lui  prouve  que  des  maîveillans  fêment  ' 
le  défordre  à Ton  bord , comme  à bord  de  plufieurs  autres 
vaifTeaux.  Il  a ajouté  que  fon  grand  mât  étoit arqué,  Sc  que 
fa  hune  de  mifainc  étoiî  un  peu  avariée. 


Signé  y TerrassON. 

Le  contre-amiral  Kerguelen , commandant  V Au gujle  , 
a pour  environ  vingt-cinq  jours  de  vivres  & d’eau.  II  lui 
Tnanquf  foixante  dix  hommes  au  complet  , il  -a  cinquante 
malades  au  pofte , ôc  autant  de  fçorbutiques  ; la  tête  de 
fon  mât  de  mifaine  fa  hune  avariées  , le  mettent  hors 
d’état  de  foutenir  fans  danger  un  gros  temps.  Le  général 
Kerguelen  a déclaré  que  fon  équipage  eft  extrêmement 


difficile  pour  les  vivres,  &c  c^ttremement  cfficrvefcînt, 
ayant  manifefté  depuis  ]ong-tcms  le  defir  de  rentrer  à 
Breft;  que  le  1 4 feptembre  il  a hiffié  Tes  hiinicts,  5:  n’a 
voulu  les  amener  que  lorfque  le  vice-amiral  a )<>int  Tes 
ordres  Tes  inftances  à celles  qu’il  leur  avoit  déjà  fait 
entendre.  Depuis  cette  époque , refprit  de  l’équipage 
n’a  pas  changé  , il  manifefte  'toujours  fortement  le  defir  de 
rentrer  à Brelh 

Le  général  Kerguelen  déclare  en  outre  que  le  I4fep' 
tembre  , pendant  qu’il  étoit  au  confeil  , un  individu  du 
TourviUe,  qu’il  croit  être  un  officier  , a porté  à Ton  bord 
une  fommation  à adrelTer  au  général , pour  faire  rentrer 
l’armée  à Breft  fur-le-champ , & qu’il  eiiafâit  part  au  capi- 
taine du  Tmrville^  ôc  lui  en  a témoigné  fa  furprife. 

Signée  Kuergueleî!î. 

Les  capitaines  des  frégates , VEng^geante  , la  Galathèe , 
la  Sémillante  &c  la  Nymphe  , ont  déclaré  être  prêts  à tenir 
la  mer,  ainlî  que  leurs  équipages. 

Le  capitaine  de  VEpervier  a annoncé  n’avoir  que  pour 
douze  jours  d’eau  & de  vivres. 

Le  capitaine  Dordelin  a cependant  annoncé  que  'la 
Nymphe  fatiguoit  beaucoup , & faifoit  de  l’eau. 

Signes^  Dordelin  ^ Charles  Flotte  , Bovlaink, 
LA  Bretéche  ôcEmery.  y \ 

^ Après  l’énoncé  de  ces  diverfes  opinions  fur  la  (îtuatîon  des 
vaifiTeaiix  &:  des  équipages,  le  citoyen  Tréhouard  , rc- 
préfentant  du  peuple  près  les  ports  de  Brefl:  &de  l’Orient,  a 
propofé  au  confeil  les  queftions  fuivantesi  - 


5)0^ 

ï*^.  Efl-il  poffibîe,  avec  l’eau  que  Ton  a adluellement 
clans  l’efcadre  , de  fe  rendre  de  fuite  fur  la  croifère  indi- 
quée par  le  miniftre  de  la  marine  ? ' 

Z®.  S’il  n’y  a pas  affez  d’eau  à bord  des  vaifreaux  pour 
fe  rendre  fur  la  croifière  indiquée  ^ combien  faudroit-ii  de 
temps  pour  s’en  procurer?  N 

5^.  Scroit-il  néceffaire  de  mettre  les  malades  à terre 
avant  d’aller  au  combat  ? les  équipages  , dans  ce  cas  ^ fe- 
roient  ils  trop  afFoiblis  ? 

4”.  L’efpritd  infubordination  qui  s’efi:  maiiifcfté  parmi  les 
équipages  de  différcns  vaiifeaux , &c  leur  vœu  plufcurs 
fois  prononcé  avec  efrervcfcence  de  rentrer  à Brefi: , laif- 
lent-ils  efpér«r  que  , rendus  à la  difeipiine  , ils  fuivront  , 
en  vrais  républicains , les  ordres  du  miiiiftre  de  la  marine 
pour  entreprendre  une  nouvelle  croifière  ? 

5^,  Quelle  ed:  la  caufe  qui  a pu  produire  rinfurreéllôn 
coupable  qui  a fur-tout  éclaté  le  1 4 feptembre  ? ^ 

' Les  difTérens  befoins  de  l’armée , la  faifon , l’efprit 
dlnfubordination  des  équipaî^es,  permettent-ils  de  faire 
voile  fans  délai  pour  la  croifère  indiquée?  f 

7^.  Enfin,  le  falat  de  l'armée  de  la  République  exige- 
t-il  impérieufeipent  qti’elle  relâche  à Brefi:  avant  de  re- 
prendre la  mer  ? 

' * < 

Les  généraux  Sc  capitaines  répondent  colledivement^  Sc 
après  un  mûr  examen  aux  qiicfiions  du  citoyen*  Lré- 
houart,  de  la  manière  fuivante-: 

À la  première.  Non. 

A la  deuxième,  La  quantité  d’eau  nécclTairc  â qua- 
torze vaiifeaux  , reliendroit  f armée  au  mouillage  plus  de 
tîois  femaines , ^ conféquemment  lui  rendroit  iinpoffiblt 
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l’expéc^itîon  que  lui  prefcrit  le  miniflrrc  de  la  tnârine  ; 
cette  impolîîbilité  feroit  encore  accrue  par  la  confom- 
mation  des  vivres  qu’il  faudroit  remplacer, 

A la  trol/lème.  Il  cft  nécefTaire  de  débarquer  les  ma- 
lades qui  5 un  jour  de  combat,  embarrafTcnt  extrêmement 
le  pofte  deftiné  aux  blelTés.  ^ 

Un  débarquement  de  malades , fans  remplacement , 
adoibliroit  encore  des  équipages  incomplets. 

A la  quatrième.  Depuis  le  14  feptembre,  le  vœu  for- 
tement prononcé  des  équipages  a été  de  rentrer  à Breft; 
les  généraux  ôc  capitaines  croient  impalîible  de  les  ren- 
dre aélucllemcnt  à la  vdifcîpîinc , & dans  l’inftant  même 
un  officier  è.t  la  Cote  d’Or  vient  annoncer  au  général 
qu’un  foulévement  fe  manifefte  à bord  de  ce  vaifleau , 
éc  que  i’équipagè , après  avoir  formellement  annoncé  qu’il 
veut  mettre  à la  voile  à la  pointe'  du  jour  5 » placé  une 
fentineiie  porte  de  la  Sainte-Barbe  & à l’entrée  de 
la  fofie-aux-Lions, 

' A la  cinquième.  L’on  ne  fauroit  déterminer  précifé- 
ment  la  caufe  de  cette  funefte  infurredtion  ; mais  l’on  ne 
peut  douter  que  des  malvcillans  n’aient  femé  le  trouble,, 
que  plusieurs  vaiileaux  plus  efTervefeens , n’aient  contri- 
bué à propager  les  inquiétudes  &:  le  défordre  qui  dans 
ce  moment  s’eft  prodigieufement  augmenté  & paroît  s’ac- 
croître encore. 

A la  fixième.  Non. 

A la  feptihne.  Les  généraux  5c  capitaines,  profondé- 
ment affligés  des  maux  qui  défolent  l’armée  navale  de 
la  République,  5c  voulant  la  faiivcr,  déclarent  qu’ils  ne 
/peuvent  efpércr  de’  parvenir 'à  cet  heureux  ré  fui  ta  t , iT 
elle  ne  fait  route  au  plutôt  pour  entrer  à Brelt. 


Fait  à bord  du  vaifTeau  le  Terrible^  le  21  feptembre 
179  3 l’an  2 de  la  république  une  & indivifible. 

Vahftabel,  Thomas  5 Dorré  5 Langlois,  Ber- 
trand Keranguen,  Tiphaigne,  Henry , l’Evcfque  , Bou- 
vet 5 Çoëtncmpren  , Obet  ^ Bonnefqus,  "Bruix  ^ Riche^y 
Labatut,  DuplelTiS-Grénédan  , Bois-Sauveur,  J oyeufe, 
TerraiTon  , Kerguelen,  Leiarge  , Landais,  Trenquelleon 
& Morard- de -Galles. 

Les  généraux  & capitaines  de  l’armée  navale  de  la  Ré- 
publique Irançaife  , ayant  uanimement  reconnu  que  le  fa- 
lut  de  l’efcadre  dépendoit  efTentiellement  de  fa  prompte 
rentrée  à Breft,  & qu’ils  ne  trouvoient  de  polîibilité  d’exé-^ 
euter  pour  l’inflant  les  ordres  du  miniftre  de  la  marine, 
fans  compromettre  les  forces  qui  leur  font  confiées^  le 
vice-amiral  Morard-de-Galles  , commandant  l’efcadre  , 
voudra  bien  prendre  toutes  les  difpolitions  pour  entrer 
à Breft  dans  le  plus  court  délai , & rendra  compte  de 
cette  mefure  au  comité  de  falut  public  & au  miniftre  de 
la  marine. 

A bord  du  vaifTeau  le  Terrible , en  rade  du  Palais , 
le  21  feptembre  1793?  fan  2 de  la  République  une  & 
indivifible. 

Signé. , les  repréfentans  du  peuple  près  des  ports  d<? 
Breft  & de  fOrieat. 


Citoyens  Représe ntans. 

Il  y a huit  jours  environ  que  je  dépofai  entre  les 
mains  d’un  de  vos  -collègues  (le  citoyen  Tréhouart)  , 
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les  faits  que  je  dépofe  aujourd'hui  dans  les  vôtres  : alors 
je  le  fis  de  vive  voix  ^ il  m’ordonna  de  le  faire  par 
écrit  *,  je  promis  ôc  je  vais  obéir.  Son  abfence  a p ro- 
duit  mon  retard  : j’attendois  Ton  retour  ; mais  les  cir- 
confiances  me  font  loi  & je  dois  parler.  Citoyens  Repré- 
fentans,  mon  vailFeau  va  partir,  c’efi  le  bruit  général, 
ôc  , je  vous  le  déclaré,  j’aimerois  prcfque  amant  fu bit 
la  peine  de  mort  que  de  retomber  une  fécondé  fois  fous 
le  commandbment  d’un  être  tel  que  mon  capitaine. 

Je  fuis  patriote,  je  n’ai  pas  ceffé  de  l’être  j je  fuis 
républicain  , j’en  ai  des  preuves  bien  convaincantes  à vous 
donner.  JivQC  cela  y citoyens  repréfentans , & un  rapport 
exad  des  griefs  que  j’ai  contre  lui , vous  concevez  ai- 
fément  ce  que  j’ai  dû  foufirir  pendant,  fept  mois  qu’il  y 
a tout4-l’heurc  que  je  fuis  fous  les  ordres  d’un  tel  homme  , 
d’un  ennemi  déclaré  de  la  République , d’un  partifan  de 
l’ancien  régime,  du  tyran  des  vrais  fans-culottes  qui  ont 
eu  le  malheur  de  tomber  fous  fa  domination  j enfin,  du 
protedeur  déçidé  de  ceux  qui , comme  lui , ont  fervi  le 
ci-devant  roi‘,  ôc  le  perfécutcur  de  ceux  qui  ont  au  con- 
traire fervi  l’état  en  fervant  le  commerce. 

Je  ne  chercherai  pas.  Citoyens  Repréfentans,  à faire 
des  phrafes  j le  menfonge  ôc  la  flatterie  ont  befoin  de 
difeours  empoulés,  la  franchife  d’un  vrai  républicain  n© 
connoît  que  la  droiture  &c  la  fimplicité. 

Je  vous  dirai  donc  qu’il  y a fept  mois,  le  27  de 
celui-ci , que  je  me  preTentai  moi-même  & de  bonne 
volonté  pour  m’embarquer  fur  le  vaiffeau  le  Jean-Bart , 
en  qualité  de  chef  de  timonnerie , ignorant  encore  les 
droits  que  j’a vois  par  la  loi  du  6 février  dernier,  d’être 
embarqué  en  qualité  d’enfeigne.  Je  croyois  le  capitaine 
ce  qu’il  n’étoit  pas,  un  bon  patriote  j la  figure  qu’il 
porte  me  fit  'voir  en  lui  un  homme  tel  que  je  les  voif^ 
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drois  tous , un  brave  homirxC , un  homme  de  tête , en 
un  mot  un  grand  ennemi  des  ennemis  de  l’état.  Mais 
comme  j’étois  dans  l’erreur , 8c  comme  je  me  fuis  re- 
penti depuis  de  mon  aveugle  crédulité , puilejne  je  n"ai 
trouvé  en  lui  qu’une  ame  vile  8c  intérefTée  ^ qu’un'  flat- 
teur qui  de  toute  la  campagne  n’a  pas  ceiïe  d’eflayer  de 
fe  faire  un  parti  dans  l’éqUipage  , en  lui  donnant  des 
permilîîons  de  s’abfenter  , contre  les  principes  de  la  loi , 
en  fermant  les  yeux  fur  leurs  écarts  dans  le  fervicê  , 8c 
par  conféquent  en  autorifanf  un  vice  dangereux  pour  l’état, 
enfuite  en  molcftant  fes  officiers  de  la  manière  la  plus 
aviliffante , 8c  en  contrecarrant  tous  leurs  efforts  pour  le 
bien  du  fervice.- 

Je  me  réfume  donc.  Citoyens  Repréfentans  , 8c  je 
‘dénonce,  i°.  le  refus  qu’il  a fait  plufleurs'fois  au  fécond 
de  faire  faire  l’excrdce  du  canon-,  je  l'aceufe,  per  dant 
environ  un  mois  de  relâche  dans  la  baie  de  Quiberon , 
de  n’avoir  pas  fart  faire  l’cxcrcice  du  canon  plus  de^flx 
- à fept  fois  j je  racciifc  de  l’avoir  refiifé  fur-tout  à la 
follicitation  de  l’équipage  aiTemblé  fur  le  gaillard.  D’après 
la  propofuion  du  capitaine  Guérin  , commandant  le  dé- 
tachement, on  demanda  que  l’exercice  du  canon  fe  fît 
tous  les  jours-,  il  dit  que  oui,  & on  ne  l’a  pas  fait  feule-, 
ment  une  lois  iufqu’à  notre  arrivée  à Rrefl:,^  il  y avoit 
plus  de  quinze  jours  de  cela,  Ici  même  eu  rade,  fuivant 
ce  que  l’on  dit,  l’on  n’a  lait  à bord  l’exercice  que  deux 
ou  trois  fois , depuis  trois  femaincs  que  ce  vaifleau  efl 
n.iouillé. 

, Je  l’accu fc  , dans  la  relâche  que  nous  avons  faîte  à' 
rOr'ent , qui  a été  de  cinquante  jours , & qui  ne  devoir 
pas  durer  trente,  d’avoir  fouffert' pendant  tout  ce  temps 
que  le  valffcau  reftat  prefque  fans  équipage  à bord,  8c 
que  fouvrage  a fouffert  le  plus  grand  délai  par  fa  faute  j 
je-  faceufe  de  r/avoir  fait  aucun  mouvement  your  em- 
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pecher  ce  défordre,  puifcju’au  contraire  il  a blâmé  la 
démarché  qu  un  autre  officier  & moi  avons  faite  auprès 

troudles,  afin  de  ramener  a bord  nos  matelots  qui  fe 
promenoient  tandis  que  le  vaiffieau  regorgeoit  d’ouvrage 
. Nous  ne  faifons  en  cela  que  remplir  les  ordres  que  nS 

^Je  l’accufe  d’avoir  donné  le  len'demain  un  congé  k 
Tvlnr  ^"-  “ L,  municip^alité 

dignalirn'?  «ouffa  fon  in- 

hor^uïïntlT'fr^^""^  même  relâche,  vomi  des 
chamC  Convention  Nationale,  cela  dans  la 

en  préfence  ^rpIufieuToffider’"  ’ 

ba/quer'Sut  foi°''  ‘départ /d’avoir  fait  dé- 

fa  une  partie  de  fon  lin^e 

fufpeds.  ’ ■’  ^ moavemens  m’ont  paru 

■f,^n  ^ d’avoir  dit  dans  le  même  temps , que  fi  fa 

f mille  etoit  a la  nouvelle  Angleterre,  il  ne  fetoit\as  em- 
karralfe  fur  le  parti  qu’il  auroit  à prendre.  ’ ^ ' 

^^Je  l’accufe  de  m’avoir  dit  â moi-même,  en  préO-nce 
de  plufieursperfonnes,  dans  la  galerie , q..^  les  £ïs 
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étoient  des-  fcélérats  ',  de«  gueux  qui  avoient  - perdu  la 
Fiance. 

Je  l’accufe  d’avoir  encore  dit , à bord  d’un  des  vait 
féaux  de  l’armée , qu’il  aimeroit  mieux  le  titre  de  fous- 
lieutenant  de  l’ancien  régime  avec  fes  Üoo  livres,  que 
le  2iade  de  capitaine  de  vaiffeau  dans  celui  ' de 
ne  l’ai  pas  entendu  dire,  mais  je  nommerai  a botd 
de  quel  bâtiment , & les  perfonnes  qui  me  l’ont  rap- 
porté. 

Je  faccufe  d’avoir  encore  trahi  la  confiance  du  mi- 
niftre  ; d’avoir  manqué  au  devoir  d’honnête  homme^, 
celui  de  la  juftice,  en  ne  rendant  compte  que  de  trois 
de  fes  officiers  lorfque  le  miniftre  lui  demandoit  des 
notes  pour  tous  ceux  qui  fervoient  fous  fes  ordres  ; je 
faccufe  de  partialité , pour  avoir  demandé  de  1 avance- 
ment pour  une  partie  , & pour  avoir  plongé  l’autre  dans 
l’oubli  par  pure  haine.  Je  demande  qu  il  foit  tenu  de 
faire  connoîtte  les  motifs  qui  font  porté  a mlulet  de 
bonnes  notes  à trois  officiers  dont  il  n’a  pas  parle  & dont 
je  fuis  du  nombre , tous  trois  embarqués  fur  des  ordres 
du  commandant  des  armes  , & tous  trois  provenus  de  la 
Aiarine  marchande , raifon  bien  forte  pour  ne  pas  metiter 
fon  fuffrage. 

Je  demande  donc  qu’il  foit  tenu  de  déclarer  fi  c’eft 
à défaut  de  coimoiffanees , ou  par  eaufe  d’mcivifme,  ou 
enfin  par  mauvaife  conduite , mutinerie  ou  refus  dans  le 
fervice,  que  ces  officiers  ont  mérité  de  fa  part  un 
fi  grand  châtiment. 

Quanta  moi,  citoyens  Repréfentans,  1®  P® 
fexamen  de  ma  conduite  , depuis  que  je  fuis  à bord  du 
vaiffeau  h Jean-Bart.  Je  defire  au  contraire  que  Ion  exa- 
mine celle  que  j’ai  tenue  depuis  le  commencement  de  la 

révolution 
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révolution  , même  depuis  que  j’ai  atteint  Tagc  de  raifon  > 
elle  ne  peut  que  me  faire  beaucoup  d’honneur. 

Depuis  17^1  , le  30  mai,  que  je  fuis  arrivé  de  l’Inde, 
j’ai  Cüiiftammcnt  fervi  la  révolution  , fuis  toujours 
attaché,  S>c  mes  principes  ne  varieront  jamais.  Il  y a dix- 
huit  mois  qu’ici,  à i3rcfl  , je  coinbatiois  les  ariftocrates 
le  piftolet  à la  main.  Je  ne  m’avilirai  plus  à le  faire-, je 
les  livrerai  à la  févérité  'des  lois.  Toujours  trop  foiblc 
pour  des  traîtres,  je  craincirois  de  trouver  encore  parmi 
ces  fcélérats  des  lâches  q.ii  fe  meitroient  à genoux  au 
milieu  de  la  bouc  pour  demander  grâce. 

^ Voilà,  Citoyens  Repréfentans  , les  motifs  alTcz  puifTans 
de  ma  répugnance  à fervir  fous  les  ordres  d’un  tel  homme 
qui  me  perdroit  tôt  ou  tard  h je  reftois  plus  long-tems 
fous  fa  dépendance.  Accordez-moi  donc,  je  vous  le  de- 
mande en  grâce  , mon  débarquement.  Faites-moi  palTer 
fur  un  ancre  bâtiment , tel  qu’il  foît , pourvu  que  le  ca- 
pitaine foit  un  franc  républicain.  Car  il  ne  faut  pas  fc  le  dif- 
fîmuler,  Citoyens  Repréfentans  , la  religion  des  chefs  influe 
beaucoup  lur  i’efprit  des  autres. 

'Je  compte  donc  fur' votre  juflice  5^  me  repofe  fur  vous 
pour  le  foin  d’éclaircir  vivement  cette  affaire.  Selon  moi 
j’ai  rempli  mon  devoir  : beaucoup  de  perfonnes  pourront 
nfen  blâmer;  mais  tranquille  par  habitude  au  milieu  de 
l’orage , je  ferai  voir  aux  mécontens  jufqu  où  peut  aifeï 
la  fermeté  d’un  républicain.  ' 

Breû , le  5ome  jour  de  Tan  fécond  de  la 
république  françaife. 

N.  B.  La  fignaiure  eft  fupprimée,  mais  elle  exifle  a 
I original  dépofé  entre  nos  mains. 

Signe:,  Bréard,  Jean-bon  Saint-André, 
Rapport  par  Jean-Bon  Saint-André,  G 


Extrait  u’un  méinoire  remis  par  le  conti'e- 
an  dru  l Laii.dms  aux  7'tpréjentans  du 
peuple  près  les  ports  de  Breft  <S'  de 
l' O lient  (5*  J Igné  par  lui. 


^ I.e  major la  marine,  l&elmote , nomma  pour  & Càu- 
d‘Gr  un  cnfci';ne  nommé  Beffor  qui  avoir  déjà  été  débar- 
qué pour  c«mcr,  fucceinveuniit  de  pîufieurs  bâtimens. 
\ enu  a_bord  il  fut  envoyé  a l’inftam -que  nous  devions 
apparetner,  ü avoü,  m’a -t -on  dit,  fervi  fous  le  major 
L-e!mut.te  , il  lut  appuyé  par  le  capiiaine  Dupleffis-Gré- 
ntuan  qui  rr.e  Je  reccmmai’da  pour  mettre  dans  la  ma- 
jorité nième  en  chcl.  J’eus  la  bonhommie  de  l’y  ad- 
mettre en  lecond  -,  il  étoit  déjà  initié  dans  les  comités 
entre  1*  capitaine  Dupicffis  G.énédan  , le  lieutenant  Gui- 
gna-e , le  Ions  ch“f  d admujiftration  Ueverneuil,  qui  le 
tenoient  quelquerois  dans  la  chambre  du  lieutenant  Gui- 
gnace  , mais  plus  fréquemment  dans  celle  du  capitaine, 
on  le  chef  de  timonnerie. étoit  aufli  admis  quelquefois, 
lorlque  je  reçus  la  lettre  fuivante. 


' Citoyen  gé,néral, 

P ■ ' ' 

L attachement  que  j’ai  pour  mus  les  républicains  & 
pour  vouspaniculièrement  : je  vous  demande  qu’un  en- 
leipre  de  vaiffeaii  qui  vous  a été  donné  ces  jours  derniers, 
qm  a ete  cnalTé  delà  Proferpine,  du  Sans-Pareil,  le  fait 
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de  votro  bord  comme  iiw  infigne  royaliflc-,  craignez  pluî 
que  jamais  une  inlurfcdion  ; cet  homme  ne  prcche  que 
ranéantiffement  de  la  république,  5c  vous  pouvez  comp- 
ter qu’il  vous  fera  échouer.  Je  dis  plus,  général,  c'effc 
un  piège  qu’on  vous  tend.  Croyez-moi  pour  la  vie  avec 
la  fidélité  d’un  franc  républicain.  J’omets  la  rignauirc  5c 
le  lieu.  d’où,  me  vint  cette  lettre , mais  je  la  ferai  voir  , s’il 
eft  nécefTairc  , aux  commilTaires  repréièntans  du  peuple 
français.  ' ^ 

Et  par  P.  S.  J’ignore  le  nom'  de  l’officier  -,  mais  c’effc 
um  petit  homme  , les  cheveux  en  rond  Ôc  noirs , parifien. 
Le  8 août  Van  deuxième  de  la  république. 

Je  fis  venir  renfeit^nc  BefTon  dans  la  chambre  de 
eonfcil,  en'particalicr  ; je  lui  fis  des  qneftions  auxquelles 
il  ne  s’attendoit  pas  , & malgré  fon  effronterie  , il  me  dé- 
clara par  plufieurs  reprifes  que  le  général  Flotte  lui  avoir 
bien  dit  qu’il  feroit  dénoncé  : il  me  dit  auffi  qu’il  avoit 
été  débarqué  de  la  frégate  la  Proferpiae  parce  qu’il  étoit 
de  garde  lorlque  l’équipage  s’étoit  ameuté  oc  ligué  nour 
exiger  fes  parts  de  prifes.  J’ai  auffi  un  certificat  des  officiers 
du  Sans-parçll  contre  lui. 

Le  major  Delmotte  nomma  pour  la  Côte-d'Or  5c  me 
recommanda  pour  les  fignaux  Fenfcigne  Varroc  (i',  le- 
quel je  n’ai  pas  jugé  à propos  d’admettre  à l’officier  chargé 
de  cette  partie,-  mais  il  s’eft  introduis  de  façon  ou  d’autre 
dans  les  comités  du  capitaine  , du  lieutenant  en  pied  5c 
du  fous- chef  d’ad'minifiration. 

Lorfquc  je  fis  mes  vifites,  deux  jours  après  mon  arri- 
vée a Quiberon,  aux  officiers  généraux  5c  capitaines  de 
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(i)„  On.lc  dit  CL-devanU 
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vaifTeaux,  je  fus  fiirpris,  la  faifant  au  capitaine  Joyeufe, 
quand’  il  me  dit  ^nc  le  capitaine  Coatnamprun  étoit 
defeendu  à nUc  de  Qniberon  , & li,  à haute  voix,, 
devant  beaucoup  de  monde,  avoir  divulpué  le  plan  de 
l’expédition  de  meme  le  point  de  croibère  prémédité 
être  à cinquante  lieues  dans  le  nord-oueft  de  Finiftcre , 
éi  par  conféquent  que  ce  prétendu  fecret  étoit  public. 
Le  capitaine  Joyeiife  ajouta  que  le  vice-amiral  lui  avoit 
fait  part  de  ce  projet,  mais  quil  n’en  avoit  parlé  à per- 
fonne. 

Le  fous-chef  Duverneiiîl  m’a  dit  apres  l’événement  de 
ce  matin  arrivé,  qu’on  lui  avoit  dit  qu’il  étoit  venu  à 
deux  heures  après  minuit  un  batea’î  du  vaifTéau  VJugu/Ie 
à bord,  &c  qu’il  en  étoit  auffi  venu  du  vaiiTeau  leNort- 
humoerl  and  ^ puifque  trois  de  fes  qens  éîoient  à bord  ce 
matin-,  de  plus,  il  m’a  dit  que  l’on  avoit  entendu  dans 
la  nuit,  dans  fentre-pont , fe  parier,  3c  s’entretenir  les 
gens  de  l’équipaqe , qu’ils  alloicnt  s’en  retourner  àBreft; 
il  a aulîi  ajouté  que  les  canonniers  s’entretenoient  des 
mêmes  difeours.  Je  lui  ai  demandé  comment  il  s’étoit 
trouvé  levé  aiiffi  ma'in  ; ii  m’a  répondu  qu’il  avoit  paiïe 
la  nuit  à écrire  dans  fa  chambre.  Il,  m’a  paru  très-éfon- 
nant  que  le  fous-chef  ait  eu  connoilTance  pendant  la  nuit 
de  ce  projet  de  l'équipage  3c  des  canonniers  , 3c  qu’il 
ne  foit  venu  m’en  faire  part  qu’après  que  lêqiîlpaçre  s’é- 
tüit  révolté  pour  le  faire.  J’avoue  que  celte  conduite 
m’a  paru  Tufpeélc  dcs-lors. 

Vers  la  fin  de  la  féance,  le  contre-amiral  Lelarçc  a 
fait  la  motion  que  quand  même  le  député  Conor  trou- 
veroit  à l'Orient  les  deux  comuriiffa-rcs  de  la  Conven- 
tion auxquels  il  remettroit  la  pétition,  il  iroit  /jufqu’à 
Breft  pour  donner  des  nruvelles  aux  familles  de  ceux 
qui  f©nt  de  i’cicadfc , 3c  fa  motion  a paifé , quoiqu’elle 
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mVit  paru  infidicufc , parce  qn*on  pouvoit  mettre  les 
lettres  à l’Orient  à la  pofte,  à moins  d’avoir  des  dépê- 
ches lulpctftes,  ce  que  je  ne  fuppolois  pas. 

Je  rcmarqi’ai  que  l’enfeignc  Varroc  ctoit  conflamment 
dans  les  comités  du  capitaine,  lieutenant  en  pied  & fous- 
chef  d’adminiftration,  Sc  de  plus,  que  c’étoit  lui  qui  étoit 
p cfquc  toujours  l’officier  envoyé  à bord  du  TerrïbLe\ 
Sc  je  foupçonnai  qu’il  y avoit  lire  corrcfpondancc  fccrète, 
foit  entre  le  capitaine  Duplcffis-Grénédan,  avec  le  major 
Dogicr  , ou  le  capitaine  Bonnclous,  ou  bien  entre  le 
fous-chef  de  la  Côte-d'Or  Ôc  le  commi (Taire  de  l’armée, 
Sc  que  l’cnfeigne  Varroc  en  étoit  porteur  -,  je  dis  au  ca- 
pitaine Dupleffis-Grénédan  , que  tous  les  enfeignes  dé- 
voient aller,  chacun  à leur  tour,  à bord  du  comman- 
dant. 

Je  dirai  auffi  que  j’ai  vu  une  partie  des  fignaux  que 
Ton  a marqués  dans  les  régi  (très  qui  ont  été  faits  à bord 
du  commandani,  auxquels  nous  n’avons  pu  rien  com- 
prendre , ce  qui  m’a  fait  penser  qu’il  y avoit  des  (îgnaux 
particuliers  entre  quelqu’un  d’a  bord  du  commandant,  & 
d’autres  à bord  des  autres  vaidcauxi  Ceci  eft  relevé  du 
regiftre  des  fignaux  faits  à bord  du  commandant.  Le  tz 
feprembre,  à fix  heures  du  matin,  deux  flammes  rouges 
au  grand  mât.  — Le  23  , à neuf  heures  Sc  demie  du 
matin',- une  flamme  rouge.  — Le  25,  à neuf  heures  , 
pavillon  damier,  fans  avoir  vu  aucuns  bâtimens  de  l’ar- 
mée faire  des  fienaux.  — Le  27,  à trois  heures  Sc  de- 
mie , pavillon  reil  de  perdrix  fc'^î.  — Idem , le  pavillon 
yack  au  mât  de  mifaine.  — Idem  ^ pav'llon  bleu  au 
mât  de  m’ fai  ne  (ce  pavillon  n’efl  pas  dans  la  férié).  — - 
Le  iS,  t huit  heures  Sc  demie,  flamme  rouge. 

J’obfcrverai  de  plus  que  fl , â bord  d’un  commandant , 
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m Vouloît  empecticf  qiie  les  trois  colonnes  fe  fôrmafTent 
telles  qu’elles  doivent  être,  il  fcroit  facile  de  ie  fa^re^  & 
il  n y aîiroit  que  la  colonne  du  commandant  qui  pour- 
ront immédiatement  le  fuivre  , &c  ceux  qui  ppurroient 
ctre  avertis  par  des  fignaux  particuliers  -,  ce  qui  ell  fa- 
cile à démonircr. 

bas  du  mémoire  original. 

Signé 5 Landais,  contre-amiral. 
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